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LES RUINEsf” -“ l

n O U .MÈDITATIONA d
SUR LES RÉVOLUTIONS DES EMPIRES; a F

PAR M. VOLNEY, /’p É p u r la a z’AÆmblze nationale de 1789. v ’ q

----.F---“---------.--.-----* “au;J “IRA! vine dans la folituele parmi les ruines; j’interrogerai les monumens anciens

fur la fageffe des temps pellés. .. Je demanderai à la cendre (les Légiflateurs par quels

mobiles s’élèvent 8L s’abaillènt les empires; de quelles caufes naillent la profpe’rîté

8L les malheurs des nations; fur quels principes enfin deivent “établir la paix des

focie’tés 8; le bonheur des hommes. Ch. I V, pag. 9.4.
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AVERTISSEMENT.

L E moyer de cet ouvrage remonte à une époque déjà reculée ,
i pifqu’il date’de près de dix ans. L’on en voit des traces fenübles

dans la préface 8: la conclufion du voyage en Syrie , publié en
I787. La rédaélion s’avançoit , lorfqüe les événemens de 1788

vinrent l’interrompre. L’auteur ne croyant pas que la théorie des
vérités politiques acquittât un citoyen envers la fociété , voulut

y joindre la pratique; 8: dans un temps oùples bras le comptoient
à la défenfe de la liberté , il s’efforça de payer fa dette. Depuis-

lors , les mêmes motifs d’utilité qui avoient fufpendu (on travail
l’ont engagé à le reprendre; t8csquoiqu’il n’eût plus le même

mérite que dans les circonilances auxquelles il l’avoir deiliné , il

a penfé qu’alors qu’une foule de pallions nouvelles prenoient leur

efl’or , 8: que ces pallions rendoient même aux opinions reli-
gieufes leur aétivité , il devenoit important de publier des vérités

morales faites pour leur fervir de frein 8: de régulateur commun.
C’el’t dans cette intention qu’il s’efl appliqué à revêtir ces vérités,

jufqu’ici abllraites , des formes les-plus propres à les promulguer;
8: , quoi qu’en puiffent dire les préjugés puilTans qu’il n’a pu éviter

de choquer, cet ouvrage n’eft point le fruit d’un efprit de per-
turbation , mais d’un amour réfléchi de l’ordre 8: de l’humanité.

Après la leéture, on demandera comment en 11784. , l’ontaeu
idée d’un fait arrivé feulement en 1790. Le problème cil limple:

dans le premier plan , le légiflateur étoit un être hâtif 8: hypo-
thétique; dans celui-ci , l’on y a fubflitué un Iégijlateur exiilant;

«8: le fujet y a gagné l’intérêt de la réalité.



                                                                     

M. h ,. . ag

XVIS AU RELIEUR.

LE frontifpice doit fe placer en âme de la page vi].

La planche 2. en face de la page 16, pour fortin- fur ladroite; 8: afîn de
n’avoir pas de repli, l’on facrifiera la ligne écrite au bas.

La plançhe 3 re placera à la fin du volume.a de manière à fe tenir ouverte
fans l’œil du 1:61: un.



                                                                     

INV-OCATION.

J E v o U s s A L U E , ruines folitaires , tombeaux faints , murs
filencieux! c’eli vous que j’invoque; c’eii à vous que j’admire

ma prière. Oui! tandis que votre afpeét repoulïe d’un fecret effroi

les regards du vulgaire , mon cœur trouve à vous contempler le A
charme de mille fentimens 8c de mille penfées. Combien d’utiles

leçons , de réflexions touchantes ou fortes n’offrez - vous pas à
l’efprit qui vous fait confulter! C’ef’t vous qui L lorfque la par“;

entière aH’ervie le taifoit devant les tyrans, proclamiez’déjà’. les

vérités qu’ils détellent , 8c qui , confondant la dépouille des roi?

à celle du dernier efclave , attefiiez le faim dogme des VÉG Mil-É.

C’eü dans votre enceinte, qu’amant folitaire d’ç la LIBERTÉ,

j’ai vu fortir des tombeaux (on ombre, 8c par une faveur inef-
pérée , prendre fou vol, & rappeler mes pas vers ma patrie
ranimée.

O tombeaux! que vous pollédez de vertus! Vous épouvantez,
les tyrans ; vous empoifonnez d’une terreurfecrète leurs jouifrances

impies; ils fuient votre incormptiblbafpeél ,-&.les lâches portent
loin de vous l’orgueil de leurs palais. Vous punifrez l’opprefleur

puiflàiü; vous ruiliez l’or au concuflionnaire avare, 8c vous
vengez le faible qu’il a dépouillé; vous compenfez les privations

du pauvre , en Hétrifant de foucis le rafle du riche; vous con-
folez le malheureux en lui offrant un dernier afyle; enfin , vous
donnez à l’ame’ ce juf’ce équilibre de force 8c de fenûbiliré; qui

confiirue la fageflè , la foience de la vie. En Confidérant qu’il faut

tout vous reliituer , l’homme réfléchi négligede re charger de

Ë



                                                                     

viij INVOCATION.
vaines grandeurs, d’inutiles richefTes : il retient fou cœur dans les
bornes de l’équité; 8c cependant, puifqu’il faut qu’il fourmillé fa

carrière, il emploie les inûans de Ton exifience , 8c ufe des biens
qui lui font accordés. Ainfi ,vous jetez un frein falutaire fur l’élan

impétueux de la cupidité! Vous calmez l’ardeur üévreufe des

v s ijouifl’ances qui troublent les fens ; vous repofez l’ame de la lutte t
fatigante des pallions; vous l’élevez awdeKus des vils intérêts

qui tourmentent la foule; 8c de vos fommets, embrafant la
[cène déslpeuples 8c des temps , l’efprit ne fe déploie qu’à de

grandes affeéiions , 8c ne conçoit que des idées folides de vertu

8c de gloire. Ah! quand le fonge de la vie fera terminé , à quoi.

» r auront fervi ces agitations , f1 elles ne lament la trace de l’utilité 1.
O ruines! je retournerai vers vous prendre vos leçons; je. me

replacerai dans la paix de vos folitudes; 8c la , éloigné du fpec-
tacle affligeant des pallions, j’aimerai les hommes fur des fou-

’“ i venirs; je m’occuperai de leur bonheur; 8: le mien fe compofera
P ide l’idée de l’avoir hâté.
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LES RUINES,
OU.

MÈDIITATIION SUR LES RÈVOLUTJONS

DES EMPIRES.

LA onzième année du règne d’Abd» ul- Hamid, fils Mage
d’Ahmed, empereur des Turcs; au temps où les Tartares-v
Nagaîs furent. chafÎés de la Krimc’e, (Sc où un prince

mufulman, du fang de Gengiï-Khanj fe rendit le vaffal
ÔC le garde d’une femme chrétienne 8c reine (’F); je voyageois

dans l’empire des Ottomans , 6C je parcourois les provinces
qui jadis furent les royaumes d’Egypte 6C de Syrie.

C”) C’en-à-dîre en 1784. Le me“ en prié de ne pas perdre de vue cette 1590911“

figez la nous à la fin du velum.

, A



                                                                     

a LES RUINES.
Portant toute mon attention fur ce qui concerne le
F bonheur des hommes dans l’état facial, j’entrois dans les

villes 5c j’étudiois les mœurs de leurs habitans; je péné-

trois dans les palais, (3C j’obfervois la conduite de ceux p
qui gouvernent; je m’écartois dans les campagnes, 6C

. ’ j’examinois la condition des hommes qui cultivent; 6c
par-tout ne voyant que brigandage 6C dévai’ration , que
tyrannie 6C mifère, mon cœur étoit oppreHé de trif’tefiè 7

, ÔC d’indignation. * VChaque jour je trouvois fur ma route des champs
a abandonnés, des villages défertés, des villes en ruines.

Souvent je rencontrois d’antiques monumens, des débris

Ï de temples, de palais 6C de forterefHes; des colonnes ,
des aqueducs, des tombeaux: ô: ce fpeâacle tourna mon
efprit vers la méditation des temps pafiés, 6: fufcita
dans mon cœur des penfées graves 6c profondes.

. A J’arrivai à la ville de Hans, fur les bords de l’Orontc;
6c là , me trouvant rapproché de celle de Palmyre,.fituée

l. I dans le défert, je réfolus de connoître par moi-même
fes monumens f1 vantés; 6C , après trois jours de marche
dans des folitudes arides, ayant traverfé une vallée rem-
plie de grottes 5c de jè’pulcres, tout-à-coup, au fortir de
cette vallée , j’apperçus dans la plaine la [cène de ruines
la plus étonnante: c’étoit une multitude innombrable
de fuperbes colonnes de bout, qui, telles que les ave-
nues de nos parcs , s’étendoient à perte de vue, en files
fymmétriques. Parmi ces colonnes étoient de grand!
édifices , les uns entiers, les autres à demi-écroulés. De
toutes parts, la terre étoit jonchée de femblables débris,
de corniches, de chapiteaux, de fûts, d’entablemensd,

. na



                                                                     

LES RUINES. 3
ide pilal’tres, tous de marbre blanc , d’un travail exquis.
Après trois quarts d’heure de marche le long de ces
ruines , j’entrai dans l’enceinte d’un vafie édifice , qui
fut jadis un temple dédié au Soleil; je pris l’hofpitalité

. chez de pauvres payfans arabes , qui ont établi leurs
chaumières fur le parvis même du temple; 6c je réfolus
de demeurer pendant quelques jours pour confide’rer
en détail la beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je [orrois pour vifiter quelques-uns des
monumens qui couvrent la plaine; 8C un foir- que, l’efprit
occupé de réflexions, je m’étois avancé jufqu’à la vallée

des jè’pulcres, je montai fur les hauteurs qui la bordent,
ÔC d’où l’œil domine à la fois l’enfemble des ruines ÔC

l’immenlité du défert.--Le foleil venoit de le coucher;
un bandeau rougeâtre marquoit encore fa trace à l’ho-
rifon lointain des monts de la Syrie; la pleine-lune à
l’orient s’élevait fur un fond; bleuâtre, aux planes rives

de l’Euphrate; le ciel étoit pur, l’air calme 5C ferein;
. l’éclat mourant du jour tempéroit l’horreur des ténèbres;

la fraîcheur naifiante de la nuit calmoit les feux de la
terre embrafée; les pâtres avoient retiré leurs chameaux;
l’œil n’appercevoit plus aucun mouvement fur la plaine

monotone ôc grifâtre; un vafle filence regnoit fur le
défert; feulement à de longs intervalles l’on entendoit les
lugubres cris de quelques oifeaux de nuit 6C de quelques
chacals (*).... L’ombre oreillon , ô: déjà dans le crépuf-

cule mes regards ne diflinguoient plus que les fantômes

W(Ü Animal airez femblable au renard, mais moins Tm, 8L d’un afpeé! bidenx;il vit

de cadavres, 84 habite les rochers 8c lestîruines.

ô



                                                                     

La
Méditation.

4. tus. 11011:szblanchâtres des colonnes 8c des murs... Ces lieuxToli-
taires, cette foirée paifible , cette fcène maieRueufe, im-
primèrent à mon efprit un recueillement religieux. L’ail-à
peél: d’une grande cité déferre, la mémoire des temps
paflés, la comparaifon de l’état préfent, tout éleva mon
cœur à de hautes penfécs. Je m’alïis fur le tronc d’une

colonne; ô: là, le coude appuyé fur le genou, la tête
foutenue fur la main, tantôt portant mes regards fur
le défert. tantôt les fixant fur les ruines, je m’aban-

idonnai a une rêverie profonde.

Ici , me dis-je , ici Heurit iadis une ville opulente; ici
fut le liège d’un empire puifïànt. Oui, ces lieux mainte-
nant ü défens, jadis une multitude vivante animoit leur
enceinte; une foule aéiive circuloit dans ces routes
aujourd’hui folitaires. En ces murs où règne un morne
filence’, retentifioient fans celle le bruit des arts 6C les
cris d’alégreiÎe (Sc de fête : ces marbres amoncelés for-

moient des palais réguliers; ces colonnes abattues ornoient
la maiefté des temples; ces galeries écroulées deHinoient .
les places publiques. Là, pour les devoirs refpeEtabl’es de
fou culte, pour les foins touchans de fa fubfiftance,’
aŒuoit un peuple nombreux z 1a, une induline créatrice
de iouifl’ances appeloit les richeliès de tous les climats;
ô: l’on voyoit s’échanger la pourpre de Tyr, pour le fil
précieux de la Sérique; lestiHùs moëlleux de Kachemire,
pour les tapis faf’cueux de la Lydie; l’ambre de “la Baltique,

pour les perles 6c les. parfums arabes ; l’or d’Ophir, pour

l’étain de Thule’ (a). « ’
’ Et maintenant voilà ce qui fubûfie de cette ville puif-

“44.4-.-.-



                                                                     

La: RUINES. ’s
tante, un lugubre fquelette! voilà ce qui relie d’une vaPre
domination , un fouvenir obfcur 6C vain! Au concours
bruyant qui fe prefoit fous ces portiques, a fuccédé une
folitude de mort. Le [ilence des tombeaux cil: fubüitué
au murmure des places publiques. L’opulence d’une cité

de commerce ell- changée en une pauvreté hideufe. Les
palais des rois font devenus le repaire des fauves; les
troupeaux parquent au feuil des temples , 8c les reptiles
immondes habitent le fanéLuaire des dieux .......... Ah!
comment s’eli éclipfée tant de gloirel. Comment fe
font anéantis tant de travaux! ..... Ainli donc périment
les ouvrages des hommes! ainü s’évanouillènt les empires

6C les nations.
Et l’hiftoire des temps pallés le retraçoit vivement à

ma penfée; je me rappelois ces fiècles anciens, où vingt
peuples fameux exiftoient en ces contrées; je me peignis
l’AÆ/rien fur les rives du Tigre, le Kalde’en fur celles de
l’Eup/zrate, le Park régnant de l’Indus à la Méditerranée. Je

dénombrai les royaumes de Damas à: de l’Idumée, de
féru/2115m 6c de Samarie, 6c les états belliqueux“ des Phi-Â

li/lins , 6c les républiques commerçantes de la Phénicie. Cette
Syrie, me difois-je, aujourd’hui prefque dépeuplée , comp-

toit alors cent villes puill’antes. Ses campagnes étoient
couvertes de villages, de bourgs Ô: de hameaux (b). De
toutes parts l’on ne voyoit que champs cultivés, que
chemins fréquentés, qu’habitations preflées ..... Ah! que
font devenus ces âges d’abondance 86 de vie? Que [ont
devenues tant de brillantes créations de la main de
l’homme? ou font ils , ces remparts de Ninive, ces murs
de Babylone, ces palais de Peiêpolis , ces temples de Ballade

lï

x,
H

l
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’6’ .LEs RUINES.-
5C de féru/22km? Où font ces fHottes de Tyr, ces chantiers
d’Arad, ces atteliers de Sidon, 6c cette multitude de
matelots, de pilates , de marc-hands , de faldats? Ces
laboureurs, à ces maillons, ces troupeaux, ô: toute
cette création d’êtres vivans dont s’énargueilliHait la face

de la terre? Hélas! je l’ai parcourue , cette terre ravagée le
J’ai ’vifité les lieux qui furent le théâtre de tant de fplen-

deur; 6C je n’ai vu qu’abandan à: (alitude......... J’ai
cherché les anciens peuples à: leurs ouvrages; ôl je n’en

ai vu que la trace , femblable à celle que ale pied du
paillant laifie fur la paullière. Les temples font écroulés,
les palais font renverfés , les parts font comblés , les
villes font détruites , 6c la terre nue d’habitans ,in’efi plus
qu’un lieu défalé de fépulcres ...... Grand Dieu! d’où

viennent de f1 funePces révolutions? Par quels motifs la
fortune de ces contrées a-t-elle f1 fort changé? Pourquoi
tant de villes le font-elles détruites? pourquoi cette an-
cienne population ne s’efi-elle pas reproduite (St per-
pétuée P

- Ainfi livré à ma rêverie, fans celle de nouvelles ré-
flexions fe préfentaient à ma penfée. Tout, continuai-je,
égare mon jugement, 6C jette mon cœur dans le trouble
6C l’incertitude. Quand ces contrées iouiŒaient de ce qui
campafe la glaire 6c le bonheur des hommes, c’étaient
des peuples infidèles qui les habitaient; c’était le Phénicien

facrilicateur homicide de MoIok, qui raHemblait dans les
murs les richeflès de tous les climats; c’était le Kalde’en
prof’œrné devant un fèrpent (Bel) qui fubjuguait d’apulentes

cités, ÔC dépouilloit les palais des rais 8c les temples des
dieux; c’était le Fer/è ,adarateur du feu ,qui recueilloit les



                                                                     

Les Rungis. 7tributs de cent nations; c’étoient les habitans de cette
ville même, adorateurs du foleil 6c des aîtres, qui éle-
voient tant de monumens de profpérité 8c de luxe.
Troupeaux nombreux, champs fertiles , moiffons abon-
dantes, tout ce qui devroit être le prix de la piété, étoit
aux mains de ces idolâtres; 6c maintenant que des peuples
Croyans’ 6c jàints occupent ces campagnes , ce n’elt plus
que folitude 6C Ptérilité. La terre, fous ces mains bénites,
ne produit que des ronces (Sc des abfynthes. L’homme
férue dans l’angoille, 6C ne recueille que des larmes 6c
des foucis; la guerre, la famine, la pelte l’allàillent tour-
à-tour. Cependant , ne font-ce pas là les enfans des pro-
phètes? Ce mujîzlman, ce chrétien, ce juif, ne font-ils pas
les peuples élus du ciel, comblés de graces 6c de miracles?
Pourquoi donc ces races privilégiées ne iouiHent-elles plus
des mêmes faveurs? pourquoi ces terres fanâifiées par le
fans des martyrs, font-elles privées des bienfaits anciens?
pourquoi en font-ils comme bannis ,6: transférés depuis
tant de flècles à d’autres nations, en d’autres pays?....

A ces mots . mon efprit fuivant le cours des vicif-
ütudes , qui ont tour-à-tour tranfmis le fceptre du
monde à des peuples f1 différens de cultes à: de mœurs,
depuis ceux de l’Afie antique iufqu’aux plus récens de
l’Europe, ce nom d’une terre natale réveilla en moi le
fentiment de la patrie; 6c tournant vers elle mes regards,
i’arrêtai toutes mes penfées fur la ûtuation où je l’avois

quittée Ù“). i i

MWt’lEnwh.dlaândelapemd’Amérique.c . - .



                                                                     

8 . Les Bornes.Je me rappelai fes campagnes f1 richement cultivées;
fes routes fi fomptueufement tracées , [es villes habitées
par un peuple immenfe , fes Hottes répandues fur toutes
les mers , les ports couverts des tributs de l’une 6c de
l’autre Inde; ô: comparant à l’aélivité de fou commerce,

à l’étendue de fa navigation, à la richeHe de les monu-
mens, aux arts 6c à l’induf’rrie de les habitans,,tout ce
que l’Egypte 6: la Syrie purent jadis pofféder de fem-
blable, je me plaifois à retrouver la fplendeur paillée de
l’Afle dans l’Europe moderne. Mais bientôt le charme
de ma rêverie fut flétri par un dernier terme de com--
paraifon. RéHéChiHânt que telle avoit été jadis l’aélivité

des lieux que je contemplois: qui fait, me dis-je. f1 tel.
ne fera pas un jour l’abandon de nos propres contrées?
qui fait fi fur les rives de la Seine, de la Tamife ou du
SviJcrïée, là où maintenant, dans le tourbillon de tant:
de jouillances, le coeur 6c les yeux ne peuvent fuflîre à “
la multitude des fanfarions; qui fait fi un voyageur comme
moi ne s’aflèoira pas un jour fur de muettes. ruines, 6C
ne pleurera pas folitaire fur la cendre des peUples &la
mémoire de leur grandeur?

A ces mots mes yeux fe remplirent. de larmes: ôt ,
couvrant ma tête du“ pan de mon manteau, je me. livrai
à de (ombres méditations fur les choies humaines. AhîÏ
malheur à l’homme, dis-je dans ma douleur! une aveugle
fatalité fe joue de fa deiiiné’e ;4 une néceHité fu-nefie régit;

au hafard ledfort des mortels. Mais non : ce font les
décrets d’une. juliice célefie qui s’accompliflènt; un Dieu

myl’térieux exerce fes jugemens incompréhenfibles. Sans
doute il a porté contre. cette terre un anathème fecret;

en
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en vengeance des races paffe’es, il a frappé de malédiêlion

les races préfentes. Oh l qui ofera’ fonder les profondeurs
de la Divinité (d)?

Et je demeurai immobile , abforbé dans une mélancolie

profonde. 1
Cependant un bruit frappa mon oreille, femblable

à l’agitation d’une robe flottante , 6c d’une marche à pas

lents, fur des herbes fèches 6C frémiHantes. Inquiet, ie
foulevai mon manteau; 6c, jetant de tous côtés un re-
gard furtif, tout-à-coup à ma gauche, dans le mélange
du clair-obfcur de la lune. au travers des colonnes ô:
des ruines d’un temple voifm’, il me fembla voir un
fantôme blanchâtre, enveloppé d’une draperie immenfe,
tel que l’on peint les fpeêlzres fortant des tombeaux. Je
friflonnai; 6c tandis qu’agité j’héfltois de fuir ou de m’af-

furer de l’objet, les graves accens d’une voix profonde
me firent entendre ce difcours z

“ Jufqu’à quand l’homme importunera-t-il les cieux
u d’une iniufie plainte? Jufqu’à quand, par de vaines
in clameurs, accufera-t-il le SORT de fes maux? Sesyeux
a» feront-ils donc toujours fermés à la lumière, 6c Ion
a: cœur aux infirmations de la vérité «St de la raifon P-
» Elle s’offre par-tout à lui l, cette vérité lumineufe; 5C

u il ne la voit point! Le cri de la: raifon frappe fon
v oreille; 5C il ne l’entend pas! Homme iniulle! f1 tu
n peux un inf’tant fufpendre le prellige qui fafcinc tes
n fens; fr ton cœur en: capable de comprendre le lan-
u gage du raifonnement, interroge ces ruines : lis les
n leçons qu’elles te préfentent Et vous, témoins. de

B

Le Fantôme.
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n vingt liècles divers, temples faints, tombeaux véné»
n rables , murs jadis glorieux , paroifÎez dans la caufe de
n la Nature même : venez au tribunal d’un fain’ entende-

» ment dépofer contre une accufation iniuflce : venez
n confondre les déclamations d’une fanfic fagelÎe ou
n d’une piété hypocrite, 6C vengez la terre ô: les cieux
u de l’homme qui les calomnie.»

Quelle cit-elle, cette aveugle fatalité, qui, fans règle
fans Ioix, fe joue du fort des mortels? Quelle eli cette
néceHité injufie qui confond l’illhe des aâions, foit de

la prudence, foi: de la folie? En quoi conüllent ces
maillâmes célefies fur ces contrées? Où cil cette malé-
diétion divine qui perpétue l’abandon de ces campagnes?

Dites, monumens. des temps palliés : les cieux ont-ils
changé leurs loix, 6c la terre fa marche? Le foleil a-t-il
éteint les feux dans l’efpace? Les mers n’élevent-elles

plus leurs nuages? Les pluies 8c les rofées demeurent-
elles fixées dans les airs? Les montagnes retiennent-n
elles leurs fources? Les ruifÎeaux fe font-ils taris? Et les
plantes font-elles privées de femences ô: de fruits? Ré-
pondez, race de menionge (Sc d’iniquité :Dieu a-t-il
troublé cet ordre primitif 6C confiant qu’il alligna lui-
même à la nature? Le ciel a-t-il dénié à la terre, 6c
la terre à [es habitans, les biens que jadis ils leur aca
corderent? Si rien n’a changé dans la création, f1 les
mêmes moyens qui exiüerent fubûf’tent encore, à quoi
tient-il donc que les races préfentes foient ce que furent
les races pailles? Ah! c’ell fauHèment que vous acculez
le fort 6c la Divinité; c’efi à tort que vous reportez
è,Dieu la caufe-de vos maux. . Dites. “race perverfe ôs

.4



                                                                     

LES RUINES- Il:hypocrite, fi ces lieux font défolés, fi des cités puif-
fautes (ont réduites en folitude, efi-ce Dieu qui en a
caufé la ruine? Eü-ce fa main qui a renverfé ces mu-
railles, fapé ces temples, mutilé ces colonnes? ou eû-
ce la main de l’homme? Efi-ce le bras de Dieu qui a
porté le fer dans la ville , 6C le feu dans la campagne;
qui a tué le peuple, incendié les mourons, arraché les
arbres 6c ravagé les cultures? ou eflz-ce le bras de l’homme ?-
Et lorfqu’apres la dévaf’tation des récoltes , la famine efl.

furvenue, eû-ce la vengeance de Dieu qui l’a produite,
ou la fureur infenfée de l’homme? Lorfque dans la fa-
mine le peuple s’efi repu d’alimens immondes, f1 la pefie
a fuivi , efi-ce la colere de Dieu qui l’a envoyée, ou
l’imprudence de l’homme? Lorfque la guerre, la famine
6c la peüe ont moillonné les habitans, fi la terre eû-
reiiée déferre , cil-ce Dieu qui, l’a dépeuplée? Ef’t-ce fon

avidité qui pille le laboureur, ravage les champs produc-
teurs, 6c dévaf’te les campagnes, ou l’avidité de ceux

qui gouvernent? Elbce (on orgueil qui fufcite des guerres,
homicides, ou l’orgueil des rois 5C de leurs minifires à
EPt-ce la vénalité de fes décifions qui renverfela-for-
tune des familles; ou la vénalité des organes des loix 2“-
Sont-ce enfin fes pallions qui, fous mille formes, tour-
mentent les individus 6c les peuples, ou font-ce les,
paHions des hommes P Et f1 dans l’angoifiè de leurs maux
ils n’en voient pas les remedes, efi-ce l’ignorance de-

. Dieu qu’il en faut inculper, ou leur ignorance? Cellèz.
donc, ô mortels, d’accufer la fatalité du Isonr ou les:
iugemens de la Divinité. Si Dieu CR bon, fera-t-il l’auv-
mur de votre fupplice? S’il e11 juüc, fera-t-il le complice;
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de vos forfaits? Non, non, la bizarrerie dont l’homme
fe plaint, n’efi point la bizarrerie du deflin; l’obfcurité
où fa raifon s’égare, n’efi point l’obfcurité de Dieu; la

fource de fes calamités,n’efl point reculée dans les cieux;
elle cil près de lui fur la terre: elle n’eft point cachée
au fein de la Divinité; elle rélide dans l’homme même.
il la porte en fon cœur.

Tu murmures, 6c tu dis: comment des peuples in-
ûdèles ont-ils joui des bienfaits des cieux 5C de la terre?
Comment des races faintes font-elles moins fortunées
que des peuples impies. Homme fafciné! où efl donc la
contradiêiion qui te fcandalife? où ePr l’énigme que tu
fùppofes à la iuflice des cieux? Je remets à toi-même
la balance des graces 6c des. peines, des caufes 5C des
effets. Dis: quand ces infidèles obfelrvoient les loix des
cieux 8c de la terre, quand ils régloient d’intelligens
travaux fur l’ordre des faifons 5c la courfe des aflres.
Dieu devoit-il troubler l’équilibre du monde pour trom-
perleur prudence? Quand leurs mains cultivoient ces
campagnes “avec foin 6c fileurs , devoit-il détourner les
pluies, les rofées fécondantes, 6c y faire croître des
épines? Quand , pour fertilifer ce fol aride , leur induline
conftruifoit des aqueducs, creufoit des canaux, ame-
noit à travers les déferts des eaux lointaines; devoit-il
tarir les fources des montagnes? devoit-il arracher les
mourons que l’art faifoit naître, dévaüer les campagnes

que peuploit la paix, renverfer les villes que faifoit fleurir
le travail, troubler enfin l’ordre établi par la fagelle de
l’homme? Et quelle efi cette infidélité qui fonda des em-

pires par la prudence. les défendit par le courage , les
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nfermit par la iufiice; qui éleva des villes puiflantes,
creufa des ports profonds, delÎécha des marais pelti-
lentiels , couvrit la mer de vailÎeaux, la terre d’habitans;
66, femblable à l’efprit créateur, répandit le mouve-
ment 8C la vie fur le monde? Si telle cit l’impiéte’ , qu’efi-

ce que la vraie croyance? La fainteté conüfie-t-elle à
détruire? Le Dieu qui peuple l’air d’oifeaux, la terre
d’animaux, les ondes de reptiles; le Dieu qui anime la
nature entière, cit-il donc un Dieu de ruines 6C de
tombeaux? Demande-t-il la dévaiiation pour hommage,
6c pour facrilice, l’incendie? Veut-il pour hymnes des
gémilïèmens, des homicides pour adorateurs, pour tem-

v ple un monde défert 6c ravagé? Voilà cependant , races
jàintes &jîdelles, quels [ont vos ouvrages! Voilà les fruits
de votre piété! Vous avez tué les peuples, brûlé les
villes, détruit les cultures , réduit la terre en folitude;
(Sc vous demandez le [alaire de vos œuvres! Il faudra
fans doute vous produire des miracles! Il faudra teil’uf-
citer les laboureurs que vous égorgez, relever les murs
que vous renverfez, reproduire les moians que vous
détruifez, ralièmbler les eaux que vous difperfez, con-
trarier enfin toutes les loix des cieux 6c de la terre;ces
loix établies par Dieu même, pour démoniiration de fa
magnificence 6c de fa grandeur; ces loix éternelles, an-
térieures à tous les codes, à tous les “prophètes; ces loix
immuables que ne peuvent altérer ni les paHions, ni l’igno-
rance de l’homme. Mais la paÆon qui les méconnoît,
l’ignorance qui n’obferve point les caules’,’qui ne prévoit

point les effets, ont dit, dans la fottife de leur cœur:
n Tout vient du hafard; une fatalitéaveugle vetfe le

x x
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14. Les RUINES.
n bien 6c le mal fur la terre , fans que la prudence ou
n le favoir puilTe s’en préferver. n Ou prenant un lan-
gage hypocrite, elles ont dit: n Tout vient de Dieu; il
u fe plaît à tromper la fageflè ÔC à confondre la raifon ...;
n 6c l’ignorance s’eft applaudie dans fa malignité. Ainü,

u a-t-elle dit, je m’égalerai à la fcience qui me bleHè;
u je rendrai inutile la prudence qui me fatigue 6C m’im-
n portune; (Sc la cupidité a ajouté: ainü,j’opprimerai le

v foible, 6c je dévorerai les fruits de fa peine, 6: je
u dirai: c’ejl Dieu qui l’a décrété, c’ejl le fort qui l’a voulu. n.

HMais moi, j’en jure par les loix du ciel 6c de la terre,
ô: par les loix du cœur humain; l’hypocrite fera déçu
dans fa fourberie, l’injufte dans fa rapacité: le foleil.
changera fon cours avant que la fortife prévale fur la
fageiiè 6C le favoir, ô: que l’aveuglement l’emporte fur
la prudence dans l’art délicat de procurer à l’hommefes.

vraies jouiflances, ô: de fonder fur des baies folides (a.

félicité. “
Ainû parla le fantôme. Interdit de ce difcours, (Sc le

cœur agité de diverfes penfées, je demeurai long-temps
en filence. Enfin, m’enhardifîànt à prendre la parole. je-
lui dis: n O Génie des tombeaux 6C des ruines! ta pré-
n fence 8c ta févérité ont jeté mes fens dansle trou-.-
2: ble;mais la juüefïè de ton difcours rend la confiance-
” à mon ame. Pardonne mon ignorance; Hélas! (i.
n l’homme eft aveugle, ce qui fait fon tourment fera-
» t-il encore fon crime? J’ai pu méconnoître la voix
au de la raifon; mais je ne l’ai point rejetée après l’avoir“:

v, Connue. Ah! f1 tu lis dans mon cœur ,1 tu fais coms-



                                                                     

Les RUINES. ifn bien il delire la vérité; tu fais qu’il la recherche avec
u million... Et n’efl-ce pas à fa pourfuite que tu me vois
n en ces lieux écartés? Hélas! j’ai parcouru la terre , j’ai

a, vifité les campagnes 6c les villes; 6c voyant par-tout
v la mifere ô: la défolation , le fentiment des maux qui
u tourmentent mes femblables a profondément aHligé
n mon amé. n Je me fuis dit en foupirant: Ah! l’homme
n’ell-il donc créé que pour l’angoiHè 6c pour la dou-
leur? 6c j’ai appliqué mon efprit à la méditation de nos

maux , pour en découvrir les remedes. J’ai dit: u Je
a me féparerai des fociétés corrompues; je m’éloignerai

si des palais où l’ame le déprave par la fatiété, 6C des
a» cabanes où elle s’avilit par la mifere. J’irai dans la
u folitude vivre parmi les ruines; i’interrogerai les moe
n numens anciens fur la fagelle des temps paillés; j’évo-

n querai du fein des tombeaux l’efprit qui, jadis dans
a: l’Aûe, fit la fplendeur des états 6c la gloire des peu-
” ples. Je demanderai à la cendre des légiflateurs, par
n quels mobiles s’elëvent à s’abaiHênt les empires; de quelles cau-

sa jes mimât: la pro/péritel 6’ les malheurs des nations ; jizr quels
’9’ principes enfin doivent s’établir la paix des jàciétés Ô le bon-

n heur des hommes. sa
Je me tus; 6c les yeux baillés, i’attendis la réponfe

du Génie. La paix; dit-il, 8c le bonheur delcendent
fur celui qui pratique la iullice. O jeune homme! puifque
ton cœur cherche avec droiture la vérité, puifque tes
yeux peuvent encore la reconnaître à travers le bandeau
des préjugés, ta priere ne fera point vaine: i’expoferai
à tes regards cette vérité que tu appelles; i’enfeignerai
à ta raifon cette fagelîè que tu réclames; je te révélerai

-
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la fageflè des tombeaux 6C la fcience des fiècles . . . .’
Alors s’approchant de moi, 5C pofant fa main fur ma
tête: élèveæoi , mortel, me dit-il, 8C dégage tes feus
de la pouflière où tu rampes . . . Et foudain, pénétré
d’un feu célefle , les liens qui nous fixent ici-bas me fem-
blèrent fe dill’oudre; 8C tel qu’une vapeur légère, enlevé

par le vol du Génie, ie me fentis rranfporré dans la
région fupérieure. Là, du plus haut des airs, abaiEanr
mes regards vers la terre , i’apperçus une [cène nouvelle.
Sous mes pieds , nageant dans l’efpace, un globe femblable
à celui de la lune, mais plus gros ÔC moins lumineux,
me préfentoit l’une de fes faces ( ’l’ ); 8c cette face avoit

l’afpe& d’un difque femé de grandes taches, les unes blan-

châtres 6: nébuleufes, les autres brunes, verres ou grifâ-
tres; 8c tandis que je m’efforçois de démêler ce qu’étoient

ces taches: u Homme qui cherches la vérité, me dit le
n Génie , recannois-tu ce fpeélacle? -- O Génie! répon-
a disâe, ü d’autre par: ie ne voyois le globe de la lunes.
n je prendrois celui-ci pou-r le lien; car il“ a les apparences
u de cette planète vue au télefcope dans l’ombre d’une

sa écl-ipfe-z on diroit que ces diverfes taches. font des mers
n 6c des continens.
w “ Oui, me dit-il; ce font des mers 6c descentinens”
sa ceux-là même de l’hémifphère que tu habites . . . . .

u Quoi! m’écriai-ie, c’el’c la cette terre où vivent les.

n mortels! . . n ,Oui, reprit-il: ce: efpace- bruneux qui occupe irrégul-

W.[a]! Voyez cià côté la planche Il, qui repréfente ammonie de la terre.

bêtement
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lièrement une grande portion du difque; (Sc l’enceint
prefque de touscôtés; c’efl-là ce que vous appellezle
vafle Océan, qui, du pôle du fud s’avançant vers l’équa-
teur, forme d’abord le grand golfe de l’Inde 6C de l’Afrique,

puis fe prolonge à l’orient à travers les ifles Malaifes
iufqu’aux confins de la Tartarje, tandis qu’à l’oueü il en;-

velo.ppe les continens. de l’Afrique 6c de l’Europc jufques
dans le nord de l’A/ie.

Sous nos pieds , cette prefqu’ille de forme quarrée,
eül’aride contrée des Arabes da fa gauche ,, ce grand con.-

tinent prefque auHî nu dans fort intérieur, 6c feulement
pverdàtre fur fes bords , efl: le fol brûlé Aqu’habitent les.
hommes noirs (l’Afrique )-. Au nord, pardelà une mer irré-
gulière 8: longuement étroite, [ont les campagnes de l’Eu.-
“tope riche en prairies. ô: en champs cultivés : à [a droite,
depuistla Cafpienne , s’étendent les plaines neigeufes 6C
nues la Tartarie. En revenant à. nous, cet. efpace blanev
châtre cil le vaille 65 trifte diffa: du. Gobi ,, qui fépare la
Chine du rafle du monder. Tus vois cet empire- dans le.
terrein ûllonné qui fuit à nos regardsfous un plan obli-
quement courbé. Sur ces bords, ces langues déchirées.
6c ces points épars, font les prefquÎilles. à: les illes des
peuples Malais, trilles. poflèllëursÏ des. parfums 6C des
aromates. Ce triangle. qui s’avance au loin. dans la mert
cil la, prefqu’ifle trop célèbre de l’Inde (d). Tu vois les
cours, tortueux du Gangçs, les âpresmontagnes du Tibet,
le vallon, fortuné de; Kachcmire (La), les défens falés:
du gap-fan, les rives de l’Euphrate- 6C du Tigre , 66 le lit:
encailï’é du Jourdain (4 ) , 6c. les canaux du. N il. folitairet

(Vae;pl..z.) i iI 1’. . c



                                                                     

a! Les RUINESh O génie, dis-3e en l’interrompant, la vue d’un mortel

n’atteint pas àces objets dans un tel éloignement. . . .
AMIE-tôt, m’ayant touché la vue , mes yeux devinrent
plus perçans que ceux de l’aigle , ÔC cependant les fleuves

ne me parurent encore que des rubans finueux, les mon-
tagmes que des fillons tortueux, 6C les villes ,de petits
compartimens femblables à des cafes d’échecs.

Et le génie me détaillant 6: m’indiquant du doigt les
objets : ces monceaux , me dit-il , que tu apperçois dans
cette vallée étroite que le Nil arrofe , font les relies des
villes opulentes dont s’énorgueillilToit l’antique royaume
d’Éthiopie( e ). Voilà les débris de fa métropole , Thèbes

aux cent palais ( f ), l’aïeule des cités, monument d’un a
deüin bizarre. C’eü la qu’un peuple maintenant oublié,

alors que tous les antres étoient barbares, découvroit
les, élémens des fciences 6c des arts; 6C qu’une race
d’hommes, aujourd’hui rebut de la fociété, parce qu’ils

ont les cheveux crépus a: la peau noire, fondoit fur l’étude
des loix de la nature , des fyl’têmes civils 6c religieux
qui régiH’ent encore l’univers. Plus bas, ces points gris
font fur les pyramides(1), dont les maflès t’ont épou-
vanté : au -vdelà, ce rivage (3“) que ferrent la mer 6c
un (illon d’étroites montagnes, fut le féiour des peuples
Phéniciens; là furent les villes puiHàntes de “Tyr, de
Sidon, (YA/calen, ide Gap 5C de Beryte. Ces filet d’eau
«fans ilÎue (4-) en: le fleuve’du Jourdain, 6: ces rochers
arides furent jadisle théatre d’é-vénètùens qui ont rempli

île monde; Voilà-Ce Défert d’HorebÎÔC ceiMont-Sirzaï ( y ),

ou , par rdes moyens qu’ignoreÏlevulgaire, un homme
profond 6c hardi fonda des inüitutionsr;qui.’qnt influé

J

M- wa mgü V A. 1 Min-t4“ -...44.*-A .’ V
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fur I’el’pèce entière. Sur la plage aride qui confine , tu
n’apperçois plus de traces de fplendeur; 6c cependant
ici fut un entrepôt de richeflès. Ici étoient ces ports
iduméens (g) , d’où les Hottes , phéniciennes à juives ,

’ cotoyant la prefqu’ifle arabe, fe rendoient dans le golfer
perlique, pour y prendre les perles d’Hévila, 8c l’or
de Saba 6c d’Ophir. Oui, c’ePr là, fur cette côte d’Oman

6: de Bahrain , qu’étoit le liège de ce commerce de luxe,
qui, dans les mouvemens 5C fes- révolutions , fit le deüin
des anciens peuples: c’eft là que venoient fe rendre les
aromates 6c les pierres précieufes de Ceylan, les châles
de Kachemire , les diamans de Golconde, l’ambre des-
Maldives, le mufc du Tibet, l’aloës de Cochin, les
linges 6c les paons du continent de l’Inde-, l’encens.

- d’Hadramaut, la myrrhe, l’argent , la poudre d’or ô:
l’ivoire d’Afrique : c’elt de là que prenant leur route ,-,.

tantôt par la mer Rouge fur les vailleaux d’Égypte 8c:
de Syrie, Ces iouiHÎances alimentèrent fuccellivement:
l’opulence, de Thebes, de Sidon, de Memphis AÔC de
Jérufalem; 8c que tantôt remontant le Tigre 8c l’Eu--
phrate, elles fufciterent l’aâivite’ des nations AlÏyriennes,,

Medes, Chaldéennes 8C Perles; 8c que ces. ricbeH’es,
felon l’abus ou l’ufage qu’elles. en. firent, élevèrent ou:

renverferent tour-à-tour leur domination. Voilà le foyer.
qui fufcitoit la magnificence de-Perlépolis, dont tu ap-
perçois les colonnes (8); d’Ecbatane (9) , dont la feptupler
enceinte cit détruite; de Babylone ( 10), qui n’a plus
que des monceaux de terre fouillée (l2); de Ninive (1 1).
dont le nom à peine ’fubûüe; de Tapfaque , d’Anatho ,.
516 Gerra. 6C de cette défolée Palmyre. O noms aimais;



                                                                     

Condition d:
l . 1’ homme dans

l’univers.

L“.

«ao- i Lus Rotules.glorieux! champs célèbres . contrées mémorables! com-

bien vorre afpe& préfente de leçons fublimes! combien
de vérités profondes font écrites fur la furface de cette
terre! Souvenirs des temps pafl’és,»revenez à ma penfée:

lieux témoins de la vie de l’homme en tant de divers I

âges, retracez-moi les révolutions de fa fortune; dites
quels en furent les mobiles 6C les refl’orrs; dires à quelles

fources il puifa les fuccès 6C les. difgraces; dévoilez à

lui-même les caufes de [es maux; redreHèz-le par la vue

de fes erreurs; enfeignez-lui fa propre fagellè , 6C que
l’expérience des races paH’ées devienne un tableau d’in-

firuélion ô: un germe de bonheur pour les races’préfenres

6c futures.

Et après quelques momens de filence , le Génie reprit

en ces termes: .Je te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme reporte

en vain fes malheurs àdes agens objcurs 6C imaginaires;
il recherche en vain à fes maux des “Je: myjlérieujès , A
étrangères : dans l’ordre général de l’univers , fans doute

fa condition cil ailuiertie à des inconvéniens; fans doute
Ion exiüence cil dominée par des gammes jïzpe’rieures;

mais ces puiil’ances ne font ni les décrets d’un, defiin
aveugle, ni’les caprices d’êtres fantafliques 6c bizarres.

Ainû que le monde dont il fait partie, l’homme eIl régi

par des loix naturelles, régulières dans leurs cours , con-
féquentes dans leurs effets, immuables dans leur eIIènce;



                                                                     

Les Rotules.- a;.6: ces loix, jburce commune des biens à des maux, ne font ,
point écrites au loin dans les alites , ou cachées dans
des codes myfiérieux: inhérentes à la nature des êtres
terrefires, identifiées à leur exilience, en tout temps,
en tout lieu elles font préfentes à l’homme, elles agillènt

fur les feus, elles avertilient (on intelligence, 6C portent
à chaque aétion fa peine 8C fa récompenfe. Que l’homme
connaîffè ces loix , qu’il comprenne la nature des être: qui
1’ environnent, Ô [à propre nature, 5c il connoîtra les me-

teurs de fa deflinée; il fauta quelles [ont les caufes de,
fes maux, 6c quels peuvent en être les remèdes;
V Quand la puwbnce jecrète qui anime l’univers, forma le
globe que l’homme habite, elle imprima aux êtres qui
le campoient , des propriétés wIzntielIes, qui devinrent la
règle de leurs mouvemens individuels, le lien de. leurs
rapports réciproques, la caufe de l’harmonie de l’en-
femble; par-là, elle établit un ordre régulier de caufes
6c d’effets, de principes 8C de conféquences, lequel,
[bus une apparence de hagard, gouverne l’univers 8C main-
tient l’équilibre du mondefainli, elle attribua au feu
le mouvement 8C l’aélivité; à l’air, l’élaflicité; la pelan-

teur 6C la deniité à la matière; elle fit l’air plus léger
que l’eau , le métal plus lourd que la terre , le bois moins
tenace que l’acier; elle ordonna à la flamme de monter,
à la pierre de defcendre , à la plante de végéter; à
l’homme, voulant l’expofer au choc de tant d’êtres divers,

ô: cependant préferver pz vie fragile. elle lui donna la
faculté de jèntir. Par cette faculté, toute“ aéiion nuiiible

à fou exiûence lui porta une fenfation de mal 6C de
douleur; 6: toute aélgion favorable, une fenfation de



                                                                     

a: L-EshRUIN«1-:*s..
fiai/hé: (lehm-am. Par ces fanfarions, l’homme, tantôt»
détourné de ce qui bielle fes fens,’ôc tantôt entraîné
vers de qui les flatté , la été néceÆté d’aimer 5’ de conjèrver

fa vie. “ Ainff , fumai” “de ifoi,”lé de/îr du bien-être ,, l’avezjion

Je la aidaient“; voilà les Ioix Wntielles 5’ pfimordiales impo/è’es

à l’homme pâr la NATURE même; celles que la puillànce

ordonnatrice quelconque a établies pour le gouverner ;
6C ce font Ces loiÏx qui, femblables à celles du mouvement
dans le monde phy’jiq’ue , [ont devenues le principe fimple”.

6C fécond de tout ce qui s’ejl pajê’ dans le monde moral.
Telle e11 donc la condition de l’homme: d’un côté“,

fournis à l’action des élémens qui l’environnent, il cit:

alIùjetti àplufieurs maux inévitables; 6: f1, dans cet arrêt,
la NATURE s’efl: montrée févère, d’autre part julie , 66

même indulgente,elleia; non-feulement tempéré ces maux
par des biens pfernblablesrelle a encore donné à l’homme-
le pouvoir d’augmenter les uns 6c d’alléger les-autres ;;
elle la femblé lui-dire 5’“ Faible ouvrage de mes mains ’,.

à» je ne te dois rien, 8c je te donne la vie ;, le monde:
u où je te place ne, fut pas fait pour toi, 6c cependant:
à, je t’en accorde l’ufagej tu le trouveras mêlé de biens,
in 6c de maux: c’efi à roide les dil’ringuer; c’eü à toi
h de guider tes ’pas’dans des (entiers de fleurs 6c d’épines..

a Sois l’arbitre de ton fort, je te remets ta delline’e. a:
*-’Oui, l’homme el’t devenu l’artifan de fa deüinée; lui-

même a créé t0ur-’à-tour les revers ou’les fuccès de fa-

fortune ;& f1; à la vue de tant de douleurs dont-il a
tourmenté la vie , il. a lieu de gémir de la foibl’elle on»
de [on imprudence, en conflcle’rant de quels principes.
il eft parti ,4 &Và quelle hauteur il a fu. s’élever-J, - peut»



                                                                     

Les Rumen. à;“être a-t-il plus droit encore de préfumer de fa force
6c de s’énorgueillir de fon génie.

Dans l’origine, l’homme formé nu de corps 5’ ape/hit, ré Étaron’gîntl

trouva jeté au hafard fur la terreconfufe 6c fauvage; hmm“
orphelin délaiEé de la panama inconnue qui l’avoit pro-
duit , il ne vit point à [es Côtés des êtres dcjcendus des cieux ,
pour l’avertir de befoins qu’il ne doit qu’à/ès .kns , pour .

l’infiruire de devoirs qui naiflent uniquement de jès bajoins.
Semblable aux autres animaux , fans expérience du pané, ,
fans prévoyance de l’avenir, il erra au fein des forêts,»
guidé feulement 6C gouverné par les affeéiions de fa na-
ture. Par la douleur de la faim, il fut conduit aux alia-
mens, (Sc il pourvut â’fa fubüflancerparles intempéries
de l’air, il deüra de couvrir fon corps, 6C ilfe lit des
vêtemens; par l’attrait d’un pIaÇ/îr puijîznt, il s’approcha

d’un être femblable àlui, ô: il perpétua fou. efpèce.....
Ainli, les imprcjîonsqu’ilreçut de chaque objet , éveil-

lant fes facultés, développèrent par degrés (on entende-
ment, ô: commencèrent d’infiruire fa profonde igno-
rance; les befoins fufcitèrent fon induline, fes dangers
formèrent lion“ courage; il apprirà difiinguer les plantes
utiles des nuiûbles , à; combattre les , élémensi,ilfaif1r une
proie, à défendre fa vie; 5C il allégea (alunifère. I
- , Ainfi, l’amour (le/bi , l’amer/ion de la dealent, lejldèkjir du

luira-être, furent les mobiles fimples mimas gui re”-
Ltirèrent l’homme férat [gavage &Îbazslgarà’qùlapNAfrune

.l’avoit placé ;V&,lor(c.1:ue“ maintenant:apivieelï’femée ’
ds jofuæîïapçes 3;,19rfqu’il peut mmptéggç’bâéù nde’ l’es iôuïs

BaïrQHJC-zlquss’ épucÎÇUImîlleë-zlê. «mais aspi-“M? 5?

v».-. “.4 -9. A- ci-a
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de fç dire: “ C’efi moi qui ai produit les biens qui m’en-

a: vironnent; c’efi moi qui fuis l’artifan de mon bon-
u heur; habitation sûre, vêtemens commodes, alimens.
n abondans 5C faims , campagnes riantes, coteaux fertiles,

a: empires peuplés, tout cil mon. ouvrage; fans moi,
a cette terre livrée au défordre ne feroit qu’un marais.
n immonde, qu’une forêt fauvage , qu’un défert hideux. n-

Oui, homme créateur, reçois mon hommage! Tu as me-
furé l’étendue des cieux, calculé la malle des alites,
faiü l’éclair dans les nuages , dompté la mer ÔC les orages,

aHervi tous les élémens. Ah l comment tant d’élans fus
blimes- fe font-ils mélangés de tant d’égaremensl.

Principe: Cependant, errant dans les bois 8C aux bords des.

du * , I . .Société. fleuves, a la pourfuite des fauves ÔC des podions, les;
premiers humains, chaflëurs 6C pêcheurs , inveflis de dam

vgers, allâillis d’ennemis. tourmentés par la faim, par les.
reptiles, par les fauves, fentirent leur faiblejè individuelle ,-,-
a: , mus d’un Ire/bi): commun de. sûreté , 6c d’un [anti/nant

réciproque des mêmes maux , ils unirent leurs moyensôc
’leursforces; 6c quand l’un encourut un» péril, plufieur’s;

’l’aidèrent Gale fècourùrent; quand l’un manqua de fub-

mince, uniautre le partagea de fa proie :»ainf1,les hommes.
s’aEbciërcnt pour afur-cr leur exijlènce ,. pour accroître leurs fait

callés ,’ pour protéger leurs jouijîmces ; 8C l’amour- de foi

’vinlt le, principe- de la [aciéré U ’ I ’
’ Inflrui’ts enfuite par l’épreuve répétée d’àcci’dens divers,,

êp’arîl’es fatigues d’une vielivagaho’ndie, par les foucis’de-

idifettesfréquentesï, les hommes raifOnnèrent en eux.-
mâtines, 6c fe dirent: “ Pourqud confiner nos jams

- a



                                                                     

L E s w R ü I N 1: si i5:
sa à chercher’des fruits épars fur un fol avare? Pourquoi

n nous épuifer à pourfuivre des, proies qui nous échap-
a: peut dans l’onde 6C les bois? Que ne raHèmblons-nous
n fous notre main les animaux quinoas [ubflantentî
u Que n’appliquons-nous nos foins ales multiplier ÔC à
a: les défendre? Nous nous alimenterons de leurs pro-
3a duits; nous nous vêtirons de leurs dépouilles, 6c nous
n vivrons exempts des fatigues du leur ô; des foucis du

, u lendemain. n Et les hommes, s’aidant l’un 6c l’autre,
faifirent le Chevreau léger, la brebis timide; ils captivè-
rent le chameau patient, le taureau farouche, le cheval
impétueux; (Sc s’applaudiHânt de leur induflrie, ils s’af-

firent dans la joie de leur ame, à: commencèrent de
goûter le repos ô: l’aifance; 6c l’amour de foi, principe de

tout rarfonrzcment, devint le moteur de tout art 6’ de toute

jazzman“. A .Alors que les hommes purent couler des jours dans de;
IOngs loifirs , 6C dans la communication de leurs penfées,;
ils portèrent fur la terre, fur les cieux, ô: fur leuripro-i
pre exiûence, des regards de curioflté ôc de réflexion;
ils remarquerent le cours des faifons, l’a&ion des élé-
mens, les propriétés des fruits 6c des plantes , 6c ils ap-’

pliquerent leur efprit à multiplier leurs jouiITances. Et
dans quelques contrées, ayant obfervé que certaines fè-
mences contenoient fous un petit volume une fubfiance.
faine , propre à le tranfporter ô: àfe conferver, ils imin-
tèrent le procédé de la Nature; ils confièrent à la terre
le riz, l’orge 6c le bled, qui fruêtifièrent au gré de leur;
efpérance; ô: ayant trouvé le moyen d’obtenir dans un
fait 494:: , fans déplacement, beaucoup de jZIIyMaIzces- â deD -



                                                                     

Source
des maux des

Sociétés.

26 Les Ruines:longues provi/t’ons , ils fe firent des demeures fe’dcntaires; ils

conftruifirent des maifons , des hameaux, des villes; for-
mèrent des peuples, des nations; 6C l’amour ale/bi pro-
duiüt tous les développemens du génie ô: de la puillance;

Ainfi, par l’unique recours de fes facultés, l’homme a“
fu lui-même s’élever à l’étonnante hauteur de fa fortune

préfente. Trop heureux, f1, obfervateur fcrupuleux de
la loi imprimée à fou être, il en eût Hdellement rempli“
l’unique 6c véritable objet! Mais par une imprudence I
fatale, ayant, tantôt méconnu, tantôt tranfgrefTé fa
limite, il s’eli lancé dans un dédale d’erreurs à: d’in-
fortunes; 5C l’amour rie/bi , tantôt déréglé, 8C tantôt aveugle,

eft devenu un principe fécond de calamités.

En effet, à peine les hommes purent-ils développer
leurs facultés, que faijis de l’attrait des objets qui flattent
Icsfens, ils fe livrèrent à des delirs effrénés. ne leur
quit plus de la mefure des fenjhtions douces que la N A- V
TURE avoit attachée à leurs vrais (Je/oins pour les lier tilcur
cari/lance: non contens des biens que leur offroit la terre,
ou que produifoit leur indul’ttie, ils voulurent entailler
les iouiflànces, 6C convoitèrent celles que pofl’édoient
leurs. femblables. Un homme fort s’élevd’ contre un homme

faible, pour lui ravir le fruit de fa peine ; le faible in-
vaqua un autre fbible pour I’CYI’IICÏ à la violence; (Sc deux forts

fe dirent : “ Pourquoi fatiguer nos bras à produire les
a iouiflances qui fe trouvent dans les mains des foibles P
utUnÆons-nous, 5C dépouillons-les; ils fatigueront pour
n nous, 8c nous jouirons fans peines. n Et les forts s’étant
agadas pour l’opprellion; iles’foiblcs-pour la rç’Ælanemles-

s-a



                                                                     

Les RUINES; “2.7
hommes le tourmentèrent réciproquement; ô: il s’éta-
blit fur la terre une difcorde générale 6c funef’te, dans
laquelle les pallions le produifant fous mille formes nou-
velles, n’ont ceflé de former un enchaînement fucceliif
de malheurs.

Ainli, ce même amour de foi qui, modéré 6C prudent,
étoit un principe de Iran/leur 5C de perfcêïion ; aveugle ÔC défor-

donné, fe transforma en un poifon corrupteur; 6c la.
Cupidité, fille 86 compagne de l’Ignorance, cit devenue la
can/è de tous les maux qui ont défolé la terre.

Oui, l’IGNORANCE 6C la CUPIDITÉ; voilà la double
faux-ce de tous les tourmens de la vie de l’homme. C’efbs. p
par elles que le faifant de faquès idées de fon bonheur,
il a méconnu ou enfreint les Ioix de la Nature dans les rap-
ports de lui-même aux objets eXtérieurs , 5c que, nuifant
à fan exiüence, il a violé la morale individuelle: c’en: par
elles que fêrmant fin: cœur à la CompaÆon, (Sc [on efptit
à l’équité, il a vexé, affligé fon femblable, 8c violé la

morale faciale. Par l’ignorance 6c la cupidité, l’homme s’e&

armé contre l’homme. la famille contre la famille, la
tribu contre la tribu , 6C la terre efl devenue un théâtre
fanglant de difcorde 6c de brigandage. Par l’ignorance (Sc
la cupidité, une guerre feerete. fermentantiau fein de
chaque état , adivifé le citoyen du citoyen; ôc une même
focie’té s’eft partagée en. opprellèurs 8c en opprimés,

. en maîtres 6c en efclaves Par elles, tantôt infolens ô:
audacieux, iles chefs d’une nation ont tiré les fers de:
Ion propre fein,’& l’avidité mercenaire a fondé le dei-r

porifme politique; tantôt hypocrites ô: nifés; ils ont
fait defcendre du Ciel des’pOuvoirs “menteurs, Un joug

a

C.



                                                                     

28 Les Buttes:facrilège; 6c la cupidité crédule a fondé le deprtifmé
* religieux. Par elles enlin fe font dénaturées les idé’eS-du

bien 5C du mal, du julie (5C de l’inju/ïe, du vice 6C de la
Ïvertu ; 8c les nations fe font égarées dans un labyrinthe
d’erreurs 6c de calamités. La cupidité de l’homme &fon

ignorance“! voilà les génies mal-faijhns qui ont perdu la
terre; voilà les décrets du fort qui ont renverfé les em-
pires; voilà les anathèmes. célefles qui ont frappé ces
murs jadis glorieux, 6C converti la fplendeur d’une ville
populeufe, en une folitude de deuil (Sc de ruines!...,
Mais puifque ce fut du fein de l’homme que fortire’nt
tous les mauxiqui l’ont déchiré , ce fur auili là qu’il en
dut trouver les remedes , 8c c’efi: là qu’il faut les chercher.

agréé?”- . En effet, il arriva bientôt que les hommes, fatigués
mmm“ des maux qu’ils fe cauforent récrproquement, fouprrerenr

M“ après la paix; 5C réHéchiHant fur leurs infortunes 6c
leurs caufes, ils fe dirent: u Nous nous nuifons mutuel-
» lement par nos pallions; 6C pour vouloir chacun tout
n envahir, il réfulte que nul ne poliede; ce que l’un ravir
n aujourd’hui, on le lui enlève demain, (Sc notre cupi-
n- dité retombe fur nous-mêmes. Etablians-nous des
u arbitres qui jugent nos prétentions, 6C pacifient nos clif-
a) cordes. Quand le fort s’élèvera contre le foible, l’ar“

n bitte le réprimera, (Sc il difpofera de nos bras pour
sa contenir la violence; à: la vie, 6C les propriétés de
v chacun de nous feront fous la garantieôc la proteélion
a, communes, &nous iouirons tous des biens de la nature.
; Alors il; le forma au fein des fociétés, des conventions,

i ., . ,çntônçxprejles à; saluât au!” , qui devinrent. lamie des

i . ’- V. ,W-k p4 v u “won, I 7 * un ’m “’2-A- : J?- l m mar i --4-1»ü.“*” ’3.
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hélium des particuliers , la rue/ure de leurs droits, la loi de
leurs rapports réciproques : quelques hommes furent pré-
pofés pour les faire obferver, 6C le peuple leur confia
la balance pour peler les droits, 6C l’épée pour punir les
tranjzgrejw’ons.

Alors s’établit entre les individus un heureux équilibre

de forces 6C d’a&ion, qui fit la une commune. Le nom
de l’équité 6c de la iujiice’ fut reconnu 6c révéré fur la

terre; chaque homme pouvant jouir en paix des fruits
- de [on travail, fe livra tout entier aux mouvemens de

fou ame; 6c l’a&ivité, fufcitée 6L entretenue par la réa-

lité ou par l’efpoir des/iouill’ances, fit éclorre toutes les ’ .
richefles de l’art 6c de la nature; les champs fe couvrirent-
de moulons, les vallons de troupeaux, les côteaux de
fruits, la mer de vailïeaux, 6C l’homme fut heureux 6c ’

puiflànt furia terre. Ila Ainü le défordre que fou imprudence avoit produit,
fa propre fagelÏe le répara; 6c cette fagefle en lui fut i
encore l’effet des loix de la nature dans l’organifation ,
de [on être. Ce fut pour affureriles iouiHances qu’il
refpeâa celles d’autrui; 6c la cupidité trouva [on correâif
dans l’amour éclairé de foi-même.

Ainû l’amour de jài, mobile éternel de tout individu, x
ePr devenu la bale néceflâire de toute aH’ociation; 6c
’c’ell de l’obfervation de cette loi naturelle qu’a dépendu

le fort de toute nation. Les loix faâices 66 conventionnelles k
ont-elles tendu vers (on but 6c rempli fes indications P l
Chaque homme, mu d’un inüinâ puiHant, a déployé
toutes les facultés de fon être; 6C de la multitude des

félicités particulières s’eH: compofée la félicité publique. Ces

W3.
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3o 1.39 RUINES.
loix, au contraire, ont-elles gêné l’efÎor de l’homme vers

fon bonheur? Son cœur privé de [es vrais mobiles a
langui dans l’inaâion, 5C l’accalzlcment des individus a

fait la faibliwè publique. iOr, comme l’amour de foi , impétueux 6C impré-
voyant, parte fans ceHe l’homme contre fon femblable.
6C tend par conféquent à diybudre la facie’te’, l’art des

loix 5C la vertu de leurs agens ont été de tempérer le con-
jZit des cupidités, de maintenir l’équilibre entre les forces.

d’afÎurer à chacun fon bien-être, afin que, dans le choc
de fociété à fociécé , tous les membres portaflênt un»
même intérêt à la confervation ÔC à la défenfe de la chofe

publique. VLa fplendeur 6c la profpérité des empires ont donc
eu à l’intérieur, pour caufe eHicace, l’équité des gouver--

nemens 6: des loix; & leur puiH’ance refpeé’tive a eu à
l’extérieur, pour mefure, le nombre des intérellés, 56

le degré d’intérêt à la chofe publique.» ’
D’autre part, la multiplication des hommes; en com-

pliquant leurs rapports, ayant rendu la démarcation de,
leurs droits difficile; le jeu perpétuel des paHions ayant.
fufcité des incidens non prévus; les conventions ayant.
été vicieufes. inquifantes ou nulles; enfin, les auteurs.
des loix en ayant tantôt méconnu Sc tantôt difiimulé le
but; 6C leurs miniflres, au lieu de contenir la cupidité-i
d’autrui, s’étant livrés à la leur propre, toutes ces caufes

ont jeté dans les fociétés le trouble (Sc le défordre; 5c
le vice des Ioix 6c l’injuf’tice des gouvernemens , dérivés;

de la cupidité 6c de l’ignorance , font devenus les mobiles; ’

des malheurs des peuples &nde la fubverfion des étame
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Et telles, ô homme! qui demandes la fagefle, telles néggg’ê’zf;

ont été les caufes des révolutions de ces anciens états perérùNn
dont tu contemples les ruines! Sur quelque lieu que s’ar- “M’EN

tête ma vue, à quelque temps que fe porte ma penfée,
par-tout s’offrent à mon efprit les mêmes principes d’ac-
croilïèment ou de deftruétion , d’élévation ou de déca-

dence. Par-tout, f1 un peuple el’t puilfant, f1 un empire
profpère , c’eft que les loir de convention y font conformes
aux loix de la Nature; c’efi que le gouvernement y procure
aux hommes l’ufage refpeétivement libre de leurs facultés,
la jiîrete’ égale de leurs perjbnnes 6! de leurs propriétés. Si , au

contraire, un empire tombe en ruines ou fe dilfout, c’en:
que les loix font vicieufes ou imparfaites, ou que le
gouvernement corrompu les enfreint. Et f1 les loix 6C
les gouvernemens, d’abord fages ÔC iuftes, enfaîte le
dépravent , c’eli que l’alternative du bien 6c du mal tient

à la nature du cœur de l’homme, à la fucceHion de
[es penchans, au progrès de fes connoilïânces, à la com-
binaifon des circonllances 6c des événemens, comme
le prouve “l’hiftoire de rl’efpèce.

Dans l’enfance des nations, quand les hommes vivoient
encore dans les forêts, fournis tous aux mêmes befoins,
doués tous des mêmes facultés, ils étoient tous prefque
égaux en forces; (Sc cette égalité fut une circonftance
féconde en avantages dans la. compolition des fociétés:
par elle, chaque individu fe trouvant indépendant de
tout autre, nul ne fut l’efclave d’autrui, nul n’aVOit l’idée

d’être maître. L’homme novice ne connoiffoit ni fervia

rude, ni tyrannie; muni de moyens fufflfans a fon être.
il n’imaginoit pas d’en emprunter d’étrangers. N e devant

.jn.-4t“in- L -7--.- I M v rex V. ... 4.-...4ààguow
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rien, n’exigeant rien. il jugeoit des droits d’autrui par
les üens, 8c il le faifoit des idées exa&es de juliice: igue)»
tant d’ailleurs l’art des iouifiànces, il ne (avoit produire
que le néceHàire; à: faute de fuperHu, la cupidité relioit
alÎoupie: que f1 elle ofoit s’éveiller, l’homme attaqué

dans fes vrais befoins, lui réiilioit avec énergie, 6C la
feule opinion de cette réüflance entretenoit un heureux
équilibre.

. Ainfl , l’égalité originelle , à défaut de convention, mainn

tenoit la liberté des perfonnes, la pinté des propriétés, 6C

produifoit les bonnes mœurs ÔC l’ordre- Chacun tra-
vailloit par foi 5C pour foi; 5C le cœur de l’homme occupé,
d’ami: Point en d’efirs coupables. L’homme avoit peu de

iouiflances, mais fes befoins étoient fatisfaits: 6c comme
la Nature indulgente les fit moins étendus que fes forces.
le travail de fes mains. produilit bientôt l’abOndance ;
l’abondance, la population :- les arts fe développèrent,
les cultures s’étendirent , 6c la terre , couverte de nom-
breux habitans, (Je partagea en divers domaines.

Alors que les rapports des hommes le furent compli-
qués, l’ordre intérieur des fociéte’s devint plus diHicile

à maintenir. Le temps ô: l’induürie ayant fait naître les
richeflès , la, cupidité devint plus. aélive; 8c parce que
l’égalité , facile entre les individus, ne put fubûfler entre.

les familles, l’équilibre naturel fut rompu. Il- fallut y.
fuppléer par un équilibre hélice; il fallut prépofer des.
chefs , établir des loix ,, à: dans l’inexpériçnce primitive ..
il dut arriver qu’occafionnées par la cupidité, elles en.
prirent. le caraâère; mais diverfes circonliances concom-

surent
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turent à tempérer le défordre 6c à faire aux gouver-
nemens une nécefli’té d’être iulles.

En effet, les états, d’abord foibles, ayant à redourer
des ennemis extérieurs, il devintjimportant aux chefs
de ne pas Opprimer les fuiets : en diminuant l’intérêt des
citoyens à leur gouvernement, ils eullènt diminué leurs l
moyens de rejijlance; ils eullènt facilité les invalions étran-

gères, 8c , pour des iouilïànces fuperflues, compromis

leur propre exilience. .
A l’intérieur , le caraélère des peuples repoufl’oit la

tyrannie. Les hommes avoient contraélé de trop longues
habitudes d’indépendance; ils avoient trop peu de befoins,-
6C un fentiment trop préfent de leurs propres forces.

Les états étant referrés, il étoit difiicile de divifer les

citoyens polir les opprimer les uns par les autres; ils le
communiquoient trop aifément, 6C leurs intérêts étoient
trop clairs 6c trop limples. D’ailleurs, tout homme étant
propriétaire 5c cultivateur, nul n’avOit befoin de le ven-
dre, 6C le defpote n’eut point trouvé de mercenaires.

Si donc il s’élevoit des dilièntions, c’étoit de familles
à familles , de faâion à faétion. ââ les intérêts étoient

touiours communs à un grand” nombre; les troubles en
étoient fans. doute “plus vifs; mais la crainte des étran-
gers appaifoit les difcordes : li l’oppreHion d’un parti
s’établifl’oit, la terre étant ouverte, ÔC les hommes,

encore limpleshrencontrant par-tout les mêmes avanr
. rages, le parti accablé. émigroit, 6C portoit ailleurs fon

indépendance. i p iLes anciens états iouiKoient donc en eux-mêmes de
moyens nombreux. de profpérité 6c de puil’ance. De ce

x



                                                                     

34:. Luis RUINES.
que chaque homme trouvoit fon bien-être dans la confii-
tution de fon pays, il prenoit un vif intérêt à fa con-
fervation :fl un étranger l’attaàuoit, ayant à défendre
fon champ, fa maifon, il portoit aux combats la paHion
d’une caufe perfonnelle, ô: le dévouement pour foi-même
occaüonnoit le dévouement pour la patrie.
’ De ce que toute aâion utile au public attiroit fon

èftime 6C fa reconnoifÎance , chacun s’empreIÎoit d’être

utile ,6: l’amour-propre multiplioit les talens 6C les vertus

civiles. I i ”De ce que tout citoyen contribuoit également de fes
biens de de fa performe, les armées 6c les fonds étoient
inépuifables, écules nations déployoient des maflés im-

pofantes de forces. . i aDe ce que la terre étoit libre, 6C fa poHèHion sûre
6C facile, chacun étoit propriétaire; 6c la divifion des
propriétés confervoit les mœurs , en rendant le luxe im-

poHible. A ’ I y , . al De ce que chacun cultivoit pour “lui-même , la culture
étoit plus aâive , les denrées plus abondantes, &la ri-
chefÏè particulière faifoit l’opulence publique.
’ De ce que l’abondance/des denrées rendoit la [ub-

frÏlance facile, la population fut rapide 6C nombreufe;
5c les états atteignirent en” peu de temps le terme de leur

plénitude. 4 l .i De ce qu’il y eut plus de produâion’ que de coniom-
mation , le bèfoin’ du icommErcei’naquîtg &Îil’ fe fit de:

peuple à peuple, des échanges qui. augmentèrent leur -ac-*
tivité ÔC leurs jouiHances réciproques. . L

44-Enfin, de ce que certains lie’u’x,*à Certaines époques.
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réunirent l’avantage d’être bien gouvernés, à celui d’être

placés fur la route de la plus aâive circulation,“ils de-
vinrent des entrepôts HbriHans de commerce, ô: des
fiéges puiflâns de domination. Et fur les rives du Nilôc
de la “Méditerranée, du Tigre 6c de l’Euphrate, les ri-
chellès de l’Inde 6c de l’Europe, entallées, élevèrent

fucceHivement la fplendeur de cent métropoles.
Et les peuples, devenus riches , appliquèrent le fuperflu

de leurs moyens à des travaux d’utilité commune (St pu-
blique; (Sc ce fut là, dans chaque état, l’époque. de ces
ouvrages dont la magnificence étonne l’efprit; de ces
puits de Tyr, de ces digues(i) de l’Euphrate, de ces
conduits fouterreins de la Médie ( k ) , de ces forterelïes
du défert, de ces aqueducs de Palmyre , de ces tem-
ples, de ces portiques... Et ces travaux purent être im-
menfes fans accabler les nations, parce qu’ils furent le
produit d’un concours égal 6C commun des forces d’in-
dividus pallionnés 6c libres.

Ainfi les anciens états profpérèrent, parce que les in;
Fritutions fociales y furent conformes aux véritables loix
de la nature, 6c parce que les hommes y iouiHant de la
libme’ 6c de la sûreté de leurs performe: ô: de leurs pro-
priétés , purent déployer toute l’étendue de leurs facultés,

toute l’énergie de l’amour de foi-même.

Cependant la cupidité avoit fufcité entre les hommes
une lutte confiante 6C univerfelle , qui ; portant fans celle
les individus (St les fociétés à des invaflons réciproques,
occaflonna des révolutions fuccellives , 6c une agitation
tenaillante,

C

Carl/Es gaz.
m et de: ni-
volutions 60’:

la min: des
anciens états.
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D’abord, dans l’état fauva’ge 6C barbare des premiers

humains, cette cupidité audacieufe 6c féroce enfeigna la
rapine, la violence , le meurtre; 6C long-temps les pro-
grès de la civilifation en furent ralentis. ,

Lorfqu’enfuite les fociétés commencerent de le former,
d’effet des mauvaifes habitudes palliant dans les loix 61 les
gouvernemens, il en corrompit les infiitutions 6c le but,
VÔC il s’établit des droits arbitraires 6C faélices , qui dépra-

vèrentles idées de iul’cice (St la moralité des peuples.

Ainli, parce qu’un homme fut plus fort qu’un autre,
cette inégalité, accident de la Nature, fut prife pour fa
loi (l); ÔC parce que le fort-put ravir au foible la vie,
6C qu’il la lui conferva, il s’arrogea fur fa performe un
droit de propriété abuûve , 5C Fez/clavage des individus pré-
para l’efclavage des nations.

Parce que le chef de famille put exercer une autorité
abfolue dans fa maifon, il ne prit pour règle de’fa con-
duite que les goûts 6: (es afleâions: il donna ou ôta fes
biens, fans égalité, fans iullice, 6C le defpotifme paterneljeta

les fondemens du defpotifme politique (m).
Et dans les fociétés formées fur ces bafes, le temps

ô: le travail ayant développé les richelièss, la cupidité.
gênée par les loix, devint plus artificieufe, fans être moins
aâive. Sous des apparences d’unionôc de paix civile.
elle fomenta, au fein de chaque état, une guerre intef-
tine, dans laquelle les citoyens, divifés en corps oppo-

J fés d’ordres, de dalles, de familles, tendirent éternel-
lement às’approprier, fous le nom de pouvoir’ji/prême,
la faculté de tout dépouiller 6c de’tout allervir, au gré
(le-leurs pallions: 6c c’ell cet efprit d’invajion qui, dé-



                                                                     

Las Brunes. 37guifé fous toutes les formes , mais toujours le même dans
fon but 6c dans fes mobiles, n’a cefIë de tourmenter les
nations.

Tantôt s’oppofant au pa&e facial, ou rompant celui
qui déjà exilioit, il livra les habitans d’un paysan choc
tumultueux de toutes leurs difcordes; (St les états di vus
furent, fous le nom d’anarchie, tourmentés par les paf-
fions de tous leurs membres.

Tantôt un peuple jaloux de fa liberté, ayant prépofé
des agens pour adminifirer, ces agcns s’approprièrent les
pouvoirs dont ils n’étoient que les gardiens: ils em-
ployèrent les fonds publics à corrompre les éleâions ,
à s’attacher des partifans, à divifer le peuple en lui-même.

Par ces moyens, de temporaires qu’ils étoient, ils fe
rendirent perpétuels; puis d’éleétifs , héréditaires ; (Sc l’état

agité par les brigues des ambitieux , par les lamelles des
riches faétieux, par la vénalité des pauvres oifeux, par
l’empirifme des orateurs , par l’audace des hommes per-
vers , par la foiblelïè des hommes vertueux , fut travaillé
de tous les inconvéniens de la démocratie. à

Dans un pays , les chefs égaux en forces, fe redoutant
mutuellement, firent des paéles impies, des affociations
fcélérates; 6c fe partageant les pouvoirs, les rangs, les
honneurs, ils s’attribuèrent des privilèges, des immunités;
s’érigèrent en corps (épatés , en claflès difiinâes; s’allier-

virent en commun le peuple; 6c, fous le nom d’arijlo-
cratie, l’état fut tourmenté par les pallions des grands

des. riches. . ’Dans un autre pays, tendant aumême but par d’autres
moyens, des lippe/leurs farés abuferent de crédulité dÇS
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les voiles des autels, ils firent agir 6c parler les dieux ,
rendirent des oracles, montrèrent des prodiges , ordon-
nèrent des facrificcs , impofèrent des ofràndes , prefcrivirent
des fondations; 6C , fous le nom de théocratie 6C de religion 5
les états furent tourmentés par les payions des prêtres.
s Quelquefois, lafiè de fes défordres ou de les tyrans,
une nation , pour diminuer les fources de les maux, fe
donna un feul maître; 6c alors , û elle limita les pouvoirs
du prince, il n’eut d’autre deûr que de les étendre; 6c
f1 elle les lama indéfinis, il abufa du dépôt qui lui étoit
confié; 6c, fous le nom de monarchie, les états furent
tourmentés par les paflions des rois à des princes.

Alors des faétieux , profitant du mécontentement des
efprits, flattèrent le peuple de l’efpoir d’un meilleur maître;

ils répandirent les dOns, les promeflès; renverferent le
defpote pour s’y fubflituer; 6: leurs difputes pour la fuc-
cellion ou pour le partage , tourmentèrent les états des
défordres 6c des dévaf’rations des guerres civiles. I

Enfin, parmi ces rivaux, un individu plus habile ou plus
heureux, prenant l’afcendant, concentra en lui ”toute la
puiHànce. Par un phénomène bizarre ,iun feu] homme
maîtrifa des millions de les femblables, contre leur gré
ou fans leur aveu, 5C l’art de la tyrannie naquit encore de
la cupidité. En effet, obfervant l’efprit d’égoïfme qui fans

’Cefiè divife touslles hommes, l’ambitieux le fomenta
adroitement : il flatta la vanité de l’un, aiguifa la ialouüe
de l’autre, careflà l’avarice de celui-ci, enflamma le regen-

timent de celui-là, irrita les pallions de tous; oppofant
les intérêts ou les préjugés, il fema les diviüons 6c les



                                                                     

LES RUINES.haines, promit au pauvre la dépouille du riche; au riche,
l’afIèrvillement du pauvre; menaça un homme par un
homme, une clallè par une claflè; 6c ifolant tous les
citoyens par la défiance, il fit fa force de leur foiblefle,
6c leur impala un joug d’opinion , dont ils ferrèrent
mutuellement les nœuds. Par l’armée , il s’empara des
contributions; par les contributions, il difpofa de l’armée;
par le jeu correfpondant des richeflês 6C des places, il
enchaîna tout un peuple d’un lien infoluble . 8C les états

tombèrent dans la confomption lente du dcjfpoti me.
Ainû, un même mobile , variant fon a&ion fous routes

les formes, attaqua fans celle la conüfiance des états ,
à; un cercle éternel de viciiiitudes naquit d’un cercle
éternel de pallions.

Er cet efprit confiant d’égoïfme 6c d’ufurpation, en-
gendra deux effets principaux, également funelies : l’un,
que divifant fans celle les fociétés dans toutes leurs frac-
tions, il en opéra la foiblelÎe, 65 en facilita la dij’olution;

l’autre, que, tendant toujours a concentrer le-pouvoir.
en une feule main, il occalionna un mglounïjèment fucceHîf
de fociétés ô: d’états, fatal à leur paix 6c à leur exiüence

communes (n). I ,2 En effet, de même que dans un état, un parti avoit
abforbé la nation , puis une famille le parti, (Sc un individue
la famille; de même il s’établit d’état à état, un mouve-p

ment d’abforption , qui déploya en grand, dans l’ordre
politique, tous les mauxtparticulicrs de l’ordre civil. Et une
cité ayant fubiugué une cité, elle fe l’allèrvir,r& en com:

pofa une province; 5C deux provinces s’étant ,englouties,-
il s’en forma un royaume -i enfin; deuxroyaumesm’émnt

4



                                                                     

40 Les aux”.conquis, l’on vit naîtredes empires d’une étendue gigan-

tefque; 6c dans cette agglomération; loin que la force
interne des états s’accrût en raifon de leur malle, il ar-’

riva, au contraire, qu’elle fut diminuée; 6c loin que la
condition des peuples fût rendue plus heureufe, elleide-
vint de jour en jour plus facheufe ÔC plus miférable, par
des raifons fans celle dérivées de la nature des chofes...

Par la raifon , qu’à mefure que les états acquirent plus
(l’étendue, leur adminil’tration devenant plus épineufe 6C

plus compliquée, il fallut, pour remuer ces malles, donner
plus d’a&ivité au pouvoir, 6C il n’yeut plus de proportion

entre les devoirs des fouverains 5c leurs facultés:
Par la raifort, qüe lesdefpotes, fentant leur foibleHe,

redoutèrent tout ce qui develOppoit la force des nations,
6C qu’ils firent leur étude de l’atténuer:

Par la raifon , que les nations, divifées par des préjugés
d’ignorance (Sc des haines féroces, fecondèrent la per-
verûté des gouvernemens; ôz que fe fervant réciproque-
ment de fatellites, elles aggravèrent leur efclavage:

Par la raifon, que la balance s’étant rompue entre les
états, les plus forts accablèrent plus facilement les foibles:

Enfin par la raifon, qu’à mefure que les états le con-
centrèrent , les peuples dépouillés de leurs loix, de leurs
ufages, à: des gouvernemens qui leur étoient propres;
perdirent I’efprit de perfonnalite’ “qui caufoit leur énergie.

Et les defpotes conlidérant les empires comme des.
domaines, 6c les peuples comme des propriétés, le li-’
vrerent aux déprédations 6c aux déréglemens de l’auto-

tiré la plus arbitraire.
a Et toutes les forces 6c les richellcs des nations furent-

détournées

v.- * m’WNM’Ïïm“ ’ *’a-» .0, “m
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perfonnelles; 6C les rois dans les ennuis de leur fatiété,
fe livrèrent à tous les goûts faétices (Sc dépravés. Il leur

fallut des jardins fufpendus fur des voûtes, des Heuves
élevés fur des montagnes: ils changèrent des campagnes
fertiles en parcs pour des fauves;creufèrent des lacs dans
des retreins fecs; élevèrent des rochers dans des lacs (a);
firent conftruire des palais de marbre 6L de porphyre;
voulurent des ameublemens d’or 6c de diamans ; 6c des
millions de bras furent employés à des travaux Rériles ï
6C le luxe des princes imité par leursparafites, 6c tranf-
mis de grade en grade iufqu’aux derniers rangs. devint
une fourcc générale de corruption 6C d’appauvriHèment.

Dans la foif infatiable des iouillànces , les tributs or-
dinaires ne quifant plus , ils furent augmentés; ô: le
cultivateur voyant accroître fa peine fans indemnité,
perdit le courage; le commerçantfe voyant dépouillé,
le dégoûta de fon induûrie; 6C la multitude condamnée
à demeurer pauvre , reitreignit fon travail au feu] né-
ceflàire, (Scitoute aâivité produétive fut anéantie.

La furcharge rendant la poHètlion des terres onéreufe ,
l’humble propriétaire abandonna [on champ, ou le vendit
à l’homme puiKant; 65 les fortunes fe concentrèrent en
un moindre nombre de mains. Et toutes les loix 6c les
inftitutions favorifant cette accumulation, les nations fe
partagèrent entre un groupe d’oiûfs opulens, 8c une mul-
titude pauvre de mercenaires. Le peuple indigent s’avilit;
les grands raHâfiés fe dépraverent; 6c le nombre des inté-
relÎés à la confervation de l’état, décroiHant, fa force
6C fou exiüence devinrent d’autant plus précaires.

F

11’
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nul encouragement à l’infiruélion , les efprits tombèrent

dans une ignorance profonde.
Et l’adminijlrarion étant jècrc’te 6’ myjk’rieu/ê , il n’exifia

aucun moyen de réforme ni d’amélioration; les chefs
ne régiHànt que par la violence 6c la fraude, les peuples
ne virent plus en eux qu’une fac’h’on d’ennemis publics,

ÔC il n’y eut plus aucune harmonie entre les gouvernés
8C les gouvernans.
a Et tous ces vices ayant énervé les états de l’Afie opu-

lente, il arriva que les peuples vagabonds ôc pauvres
des dtâ/èrts 6c des monts adjacens, convoitèrent les iouli-
fances des plaines fertiles; (Sc par une cupidité commune,
ayant attaqué les empires policés, ils renverferent les trônes
des deprtes; ÔC ces révolutions furent rapides 6C faciles,
parce que la politique des tyrans avoit amolli les fuietS,
rafé les forterell’es, détruit les guerriers; 5c parce que les
(niets accablés relioient fans intérêt perfonnel , 6c les
foldats mercenaires fans courage.

Et des hordes barbares ayant réduit des nations en-
tières à l’état d’efclavage , il arriva que les empires formés

d’un peuple conquérant 6C d’un peuple conquis, réunirent

en leur fein deux claires eHentiellement oppofées 6c enne-
mies. Tous les principes de la fociété furent diH’ous :
il n’y eut plus ni intérêt commun, ni efprit public; 5C il
s’établit une dzjiinc’ïion de cal/les 8C de races, qui réduifit

en fyftême réglilier le maintien du défordre ; 6c felon
que l’on naquit d’un certain fang, l’on naquit ferf ou
tyran , meuble ou. propriétaire.

Et les opprell’eurs, étant-moins nombreux que les oppri-



                                                                     

Les RUINES. Q3rués, il fallut , pour foutenir ce faux équilibre, perfec-
tionner” la fcience de l’oppreÆon. L’art de gouverner ne

fur plus que celui d’aflùiettir au plus petit nombre le
plus grand. Pour obtenir une obéiflance f1 contraire à
l’inŒn&,. il fallut établir des peines févères; ô: la cruauté

des loix rendit les mœurs atroces. Et la diüinâion des
perfonnes établillant dans l’état deux codes , deux iul’rices,

deux. droits, le peuple, placé entre le penchant de fou
cœur 6c le ferment de fa bouche, eut deux confciences
contradiâoires; 65 les idées du iuftc 6c de l’injuf’te n’eurent

plus de bafe dans fou entendement.
Sous un tel régime, les peuples tombèrent dans le

défefpoir (Sc l’accablement, ô: les accidens de la nature
s’étant ioint’s aux maux qui les aflailloient , éperdus de

tant de calamités, ils en reportèrent les caufes à des
puillances fupérieures 6c cachées; 6C parce qu’ils avoient

des tyrans fur la terre, ils en fuppoferent dans les cieux;
ô: la fuperi’tition aggrava les malheurs des nations.

Il naquit des doêlrines funefies, des fyfiêmes de re-
ligion atrabilaires 6c mifantropiques, qui peignent les
dieux médians (Sc envieux comme les defpotes. Et pour les
appaifer, l’homme leur offrit le facrifice de toutes les
iouillânces z” il s’environna de privations, (5C renverfa les

loix de la Nature. Prenant fes phi/ifs pour des crimes,
fes [bujrances pour des expiations, il voulut aimer la douleur,
abjurer l’amour de foi-même; il perfécuta [es feus , dérelia

fa vie; 8C une morale abnégative &tanufociiale plongea les
nations dans “l’inertie de la mort.

Mais parce que la Nature prévoyante avoit doué le
cœur de l’homme d’un efpoir inépuifable , voyant le bon-

ira-s un -



                                                                     

44 Las RUINES.heur tromper fes delirs fur cette terre, il le pourfuivit
dans un autre monde: par une douce illuflon, il fe ji: une
autre patrie, un ajj’Ic, où , loin des tyrans , il reprit les
droits de fort être;ô: de-là réfulta un nouveau défordre.
Epris d’un monde imaginaire, l’homme méprifa celui de la
Nature; pour des ejjue’rances chimériques, il négligea la
réalité. Sa vie ne fut plus à fes yeux qu’un voyage fati-
gant, qu’un fonge pénible; Ion corps, qu’une pré/on, obf-
tacle à fa félicité; (St laiterre, un lieu d’exil 6C de pélc.
rinage, qu’il ne daigna plus cultiver. Alors, une 0i/Ïvctc’
[avec s’établit dans le monde politique; les campagnes fe dé-
ferrèrent , les friches le multiplièrent, les empires le dé-
peuplèrent, les monumens furent négligés; 6C de toutes
parts l’ignorance, la fuperfiition, le fanatifme ioignant
leurs effets , multiplièrent les dévafiations 66 les ruines.
» Ainfi agités par leurs propres pallions, les hommes

en maflés ou en individus, toujours avides ô: impré-
voyans , palliant de l’efclavage à la tyrannie, de l’orgueil
à l’aviliflement, de la préfomption au découragement,
ont eux-mânes. été les éternels infirumens de leurs in-
fortunes.

Et voilà par quels mobiles fimples êt naturels Fut régi
le fort des anciens états; voilà par quelle férie de califes
6C d’effets liés 6C conféquens, ils s’élevèrent ou s’abaif-

fèrent felon que les loix [aizy/igues du cœur humain y fu-
rent obfervées ou enfreintes; ô: dans le cours fuccellif
de leurs viciHitudes, cent peuples divers, cent empires
tourd-tour abaillés , puiflàns , conquis, renverfés , en ont
répété pour la terre les infiruétives leçons... Et ces leçons

aujourd’huiidemeurent perdues pour les générations qui

H“ l ’ -; A “Art-Ir -h. I 74 .



                                                                     

Les RUINES. a;ont fuccédé! Les défordres des temps panés ont reparu

chez les races préfentes; les chefs des nations ont con-
tinué de marcher dans des voies de menfonge 6C de ty-
rannie; les peuples, de s’égarer dans les ténèbres des fu-
perltitions 6c de l’ignorance. ’

Hé bien, ajouta le Génie en fe recueillant, puifque
l’expérience des races paHées relie enfevelie pour les races

vivantes, puifque les fautes des aïeux n’one- pas encore
inflruits leurs defcendans, les exemples anciens vont re-
paraître: la terre va voir fe renouveller les (cènes im-
pofantes des temps oubliés. De nouvelles révolutions
vontiagiter les peuples 6C les empires. Des trônes puilTans
vont être de nouveau renverfés , 6c des cataf’trophes ter--
ribles rappelleront aux hommes que ce/ n’ef’t point en
vain qu’ils enfreignent les loix de la Nature 6C les pré-
ceptes de la fagellè 6C de la vérité.

Ainfi parla le Génie. Frappé de la iuüeHè’ôÇ de la [tî’rfnsjrs

cohérence de tout fon difcours; allàilli d’une foule d’idées, répâèeîjyîiei

. . . . tempsprcfens.qu1, en choquant mes habitudes , capt1vorent cependant
ma raifon , je demeurai abforbé dans un profond filence...
Mais tandis que, d’un air trille 8C rêveur, ie tenois les
yeux fixés fur l’Alie ,foudain, du côté du nord , aux rives

de la Mer-Noire, 8C dans les champs de la Krime’e, des
tourbillons de fumée 6c de flammes attirèrent mon at-
tention: ils fembloient s’élever à la fois de toutes les
parties de la prefqu’ille: puis, ayant palle par l’Iflhme
dans le continent, vils coururent comme challés d’un
vent d’ouef’t, le long du lac fangeux d’Agof, à: furent

fe perdre dans les plainesherhageufesjduwlgouhan



                                                                     

46 Les RUINES.confidérant de plus près la marche de ces tourbillons,
je m’apperçus qu’ils étoient précédés ou fuivis de pelo-

tons d’êtres mouvans, qui, tels que des fourmis ou des
fauterelles troublées par le pied d’un paffant , s’agitoient

avec vivacité. Quelquefois, ces pelotons fembloient mar-
cher les uns vers les autres, 6c fe heurter; puis, après
le choc. il en relioit plufieurs fans mouvement... Et tan-
dis qu’inquiet de tout ce fpe&acle, je m’efforçois de dif-

tinguer les objets: --Vois-tu, me dit le Génie, ces feux
qui courent fur la terre, 6C comprends-tu leurs effets
6C leurs caufes? --O Génie! répondis-je, je vois des
colonnes de flammes 6C de fumée, 6: comme des in-
feâes qui les accompagnent; mais quand déjà je faifis à
peine les malles des villes 6c des monumens, comment
pourrois-je difccrner de fi petites créatures? Seulement,
on diroit que ces infectes fimulent’des combats, car ils
vont, viennent, fe choquent, fe pourfuiventn-«Ils ne
les ümulent pas, dit le Génie, ils les réalifent. -Et
quels font, repris-je, ces animalcules infenfés qui le dé-
truifent? ne périront-ils pas allez-tôt , eux qui ne vivent
qu’un jour. .. Alors le Génie me touchant encore une
fois la vue 6C l’ouie : vois, me dit-il, (Sc entends. --AuHi-
tôt, dirigeant mes yeux fur les mêmes objets: ahlmal-
heureux , m’écriai-je faifi de douleur! ces colonnes de feux,
ces infeâes , ô Génie! ce font les hommes, ce font les
ravages de la guerre!.r;..z Ils partent des villes“ (St des ha-
meaux , ces torrens de flammes! Je vois les cavaliers qui
les allument, ÔC qui le fabre à la main, fe répandent
dans les campagnes; devant eux fuient des troupes éper-
dues d’enfant» , de femmes , de vieillards. J ’apperçois d’au-
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tres cavaliers qui, la lance fur l’épaule , les accoin-
pagnent 6c les guident. Je reconnois mêmeà leurs che-
vaux en lellè, à leur Kalpaks , à leur touffe de cheveux .
(p) que ce font des Tartares; 6c fans doute ceux qui
les pourfuivent, coëffés du chapeau triangulaire (St vêtus
d’uniformes verts, font des Mojèovites.... Ah! je le com-
prends, la’guerre vient de fe rallumer entre l’empire des
Th/ers (Sc celui des Sultans. n Non, pas encore, répliqua
a: le Génie: ce n’eff qu’un préliminaire. Ces Tartares

n ont été à: feroient encore des voifms incommodes,
u on s’en debatrallè; leur pays efi d’une grande conve-

qn nance, on s’en arrondit; 6C, pour prélude d’une autre
à: révolution, le trône des Guérais efi détruit. u

Et en effet, je vis les étendards ruilés flotter fur la
Krimée; ô: leur pavillon le déploya bientôt fur l’Euxin.

Cependant aux cris des Tartares fugitifs, [l’empire des
Mufulmans s’émut. “ On chafle nos frères, s’écrièrent

n les enfans de Mahomet : on outrage le peuple du pro-
u phète! des infidèles occupent une terre confacrée (q) ,
u ÔC profanent les temples de l’Iflamifme. Armons- nous,

n courons aux combats pour venger la gloire de Dieu

n ôc notre propre calife. n 7 .Et un mouvement général de guerre s’établit dans les

deux empires. De toutes parts on aflèmbla des hommes
armés, des provifrons, des munitions; 6c tout l’appareil
meurtrier des combats fut déployé; 6c chez les deux
nations, les temples aHiégés d’un peuple immenfe, m’oflriv

rent un fpeâacle qui fixa mon attention. D’un côté, les
Mufulmans , affemblés devant leurs mofquées , fe lavoient
les mains, les pieds , fe tailloient les ongles, fe peignoient
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la barbe; puis étendant par terre des tapis, ôt fe tour-
nant vers le midi, les bras tantôt ouverts ô: tantôt,
croifés , llS faifoient des génuflexions (St des proftrations;
6c dans le fouvenir des revers ellùyés pendant leur der-
nière guerre , ils s’écrioient : “ Dieu clément, Dieu mi-

n féricordieux! as-tu donc abandonné ton peuple fidele?
sa Toi qui as promis au Prophète l’empire .des nations
n à: ügnalé la religion par tant de triomphes, comment
In livres-tu les vrais croyans aux armes des inlidéles?»

Et les Imans 6c les Santons difoient au peuple z “ C’efi
n le châtiment de vos péchés. Vous mangez du porc;
n vous buvez du vin; vous touchez les chofes immondes:
n Dieu vous a punis. Faites pénitence; purifia-vous;
n dites la profcjion de foi Cl“); ieunez de l’aurore au cou-
» cher; donnez la dîme de vos biens aux mofquées; allez
n à la Mecque, 5C Dieu vous rendra la viâoire. n Et
le peuple reprenant courage , iettoit de grands cris : il
n’y a qu’un Dieu, dit-il, faifi de fureur, ÔC Mahomet
ePt [on prophète; anathème à quiconque ne croit pasl...

“ Dieu de bonté! accorde-nous d’eXterminer ces Chré-

n tiens: c’ef’t pour ta gloire que nous combattons, 5C
u notre mort cit un martyre pour ton nom. n Et
alors, offrant des viâimes, ils fe préparèrent aux combats.

D’autre part, les Bulles, à genoux, s’écrioient : n Ren-
n dons graces à Dieu, 6c célébrons fa puilÎanc-e; il a
u fortifié notre bras pour humilier [es ennemis. Dieu
n bienfaifànt, exauce nos prières: pour te plaire, nous
n pallierons trois jours fans manger. ni viande ni œufs.

W(I) Il n’y a qu’un Dieu, 8L Mahomet en fou prophète.

Accorde-nous

MW “:674 244.:3Fo.“ I wh- -- cc?!“



                                                                     

Lus Rurnns. 49a: Accorde-nous d’exterminer ces Mahométans impies,
n 6C de renverfer leur empire; nous te donnerons la
n dîme des dépouilles, 6C nous t’élèverons de nouveaux:
” temples. u Et les prêtres remplirent les églifes d’un nuage

de fumée, 66 dirent au peuple : “ Nous. prions pour
aa vous, ÔC Dieu agrée norre encens 6c bénit vos armes.
n Continuez de jeûner ô: de. combattre, dites-nous vos
a: fautes fecrètes, donnez vos biens à l’églife : nous vous
n abfoudrons devos péchés, ô: vous mourrez en état
n de grace. n Et ils jutoient de l’eau fur le peuple , lui
diüribuoient de petits os de morts pour fervir d’amu-
lettes 5C de talifmans; oc le peuple ne refpiroit que

guerre 6c combats. .Frappé de ce tableau contraüant des mêmes pallions,
ô: m’affligeant de leurs fuites funaires, je méditois fur
la diHiculté qu’il y avoit pour le juge commun, d’accorder.
des demandes f1 contraires, lorfque le Génie, faifl d’un
mouvement décolère , s’écria avec véhémence: .

“ Quels .accens de démence frappent mon oreille? quel
ndélire aveugle 5C pervers trouble l’efprit des nations?
n Prières facrilèges retombez fur la terre! (SI vous, Cieux
n repouflèz des vœux homicides, des aâions de graces
s: impies. VMortels infenfés! cil-ce donc ainfi que vous
n révérez la divinité? Dites: comment celui que vous
v: appellez votre père Commun, doit-il recevoir l’hom-
v mage de, les enfans qui s’égorgent? Vainqueurs! de
u quel œil doit-il voir vos bras fumans du fang qu’il
si a créé P. Et vous , vaincus , qu’efpére-z-vous de ces géra

n millèmens inutiles V? Dieu a-t-il donc le cœur d’un
n mortel, pour avoir des pallions changeantes“? Fit-il

. G -
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comme voUs, agité par la vengeance ou la compaflion,
par la fureur ou le repentir? O quelles idées baiiès
ils ont conçuesdu plus élevé, des êtres! A les entendre.
il fembleroit’ que, bizarre ô: capricieux, Dieu fe fâche
ou s’appaife comme, un homme; que tour-à-tour il
aime ou il hait; qu’il bat ou quÎil catelle; que.foible
ou méchant, il couve fa haine; que contradictoire
8c peere, il tend des pièges pour y faire tomber;
qu’il punit le mal qu’il permet; qu’il prévoit le crime

fans l’empêcher; que juge partial, on le corrompt
par des offrandes ; que , defpote imprudent, il fait des
loix qu’enfuite il révoque; que, tyran farouche, il ôte
ou donne les graces fans raifon, Ô: ne fe Héchit qu’à
force de baiÏèHès.... Ah! c’efl maintenant que j’ai re-
.Iconnu le menfonge de l’homme! En voyant le tableau
qu’il a tracé de la Divinité, je me fuis dit : Non ,
non , ce n’eft point Dieu qui a fait l’homme djinn image;
c’ejl IÏhomme qui a figuré Dieu jizr la fientiez il lui a donné
[ont ’efprit, l’a revêtu de fes penchans, lui a prêté [es

jugemens... Et lorfqu’en ce mélange il s’eli furpris
contradictoire à fes propres principes , affeâantiune
humilité hypocrite , il a taxé d’impuiHânce fa raifon.
6c nommé my/lères de Dieu, les abfurdités de [on en- *

tendement. n . A r .-Il a dit: Dieu ef’t immuable; ô: il lui a adreHe’ des vœux
pour le changer. - Il l’a dit incompréherzjible, 6C il l’a fans celle

interprété. i
Il s’en: élevé fur la terre des impo/Zeurs qui fe font dits

confidens de Dieu, 6c qui, s’érigeant en do&eurs des peu-
ples i ont ouvert des voies-de menfonge 6c d’iniquité.



                                                                     

Las Ru ruinas. tuIls-ont attaché des mérites à des pratiques indifférentes
ou ridicules; ils ont érigé en vertu, de prendre certaines
paliures , de prononcer certaines paroles , d’articuler de
certains noms ; ils ont transformé en délit, de manger de
certaines viandes , de boire certaines liqueurs à tels jours
plutôt qu’à tels autres. C’efl le Juif qui mourroit plutôt
que de travailler un jour de falun; c’efi le Perfe qui fe latif-
feroit fuffoquer avant de jbufler le feu de fou haleine;c’eü
l’Indien qui place la fuprême perfeâionà fe frotter de
hante de vache, 6C à prononcer myfiérieufement Azîm .( r);

c’efi le Mufulman qui croit avoir tout réparé en fe lavant
la tête 6c les bras, (Sc qui difpute, le fabre à la main, s’il
faur commencer par le coude ou par le bout des doigts (s);
c’eH le Chrétien qui fe croiroit damné s’il mangeoit de

la graille au lieu de lait ou de beurre. O do&rines fubli-
mes 6C vraiment céleftes! ô morales parfaites 6C dignes
du martyre 6C de l’apoüolat! Je mirerai les mers pour
enfeigner ces loix admirables aux peuples fauvag’es, aux
nations reculées; je leur dirai: n Enfans de la Nature ! jaf-
n qu’à quand marcheur-vous dans les [cutters de l’ignorance?
u iufqu’à quand méconnoîtrez-vous les vrais principes de

n la morale ôz de la religion? Venez-en chercher, les le-
» çons chez des peuples pieux 6c favans, dans des pays
u ci’vilifés : ils Vous apprendront comment, pour plaire

,u à Dieu , il faut, en certain mois de l’année, languir de
n foif 6C de faim tout le jour; comment on peut verfer
n le fang de (on prochain , 6c s’en purifier en farfant une
à profeilion de foi St une ablution méthodique; comment
”’ on Peut lui dérober [on bien, ô: s’en abfoudre en le
a partageant. avec certains hommes “attife. eVQllfânt.-àw1ç

n dévorer. n v i

“mW * - .3. N“ ail;
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a: Pouvoir [baverai]: 5’ caché de l’ Univers ; moteur my/Ze’ricux

u de la Nature; am: univerjèlle des êtres z toi que, fous tant
a: de noms divers, les mortels ignorentôcrévèrent; être
n incompréhen/Zble,injïni; DIEU qui, dans l’immenüté des

n cieux, diriges la marche des mondes, 6C peuples les
n abymes de l’efpace , de millons de foleils entaHés: dis,
a: que paroiflènt à tes yeux ces infeétes humains que déjà

in ma vue perd fur la terre! Quand tu t’occupes à guider
n les aîtres dans leurs orbites , que font pour toi les ver-
» milleaux qui s’agitent fur la pouHiere? Qu’importe à
“n ton immenûté leurs diltinüions de partis , de feâes?
a» Et que te font les fubtilités dont fe tourmente leur
n folie? u

Et vous, hommes crédules, montrez-moi l’eHicacité
de VOS pratiques! Depuis tant de flecles que vous les fui-
vez ou les altérez, qu’ont changé vos recettes aux loix de

la Nature? Le foleil en a-t-il plus lui? Le cours des
faifons cit-il autre? La terre en cit-elle plus féconde,
les peuples font-ils plus heureux? Si Dieu eft bon, com;
ment le plaît-nil à vos pénitences? S’il cit infini, qu’a-

ioutent vos hommages à fa gloire? Si les décrets ont tout
prévu , vos prières en changent-elles l’arrêt? Répondez,

hommes inconféquens l s
Vous, vainqueurs, qui dites fervir Dieu, a-t-il donc

befoin de votre: aide? s’il veut punir , n’a-t-il pas en main .
les tremblemens, les volcans, la“ foudre?& le Dieu clé-
ment ne fait-il corriger qu’en exterminant? s

Vous,,mufulmans, f1 Dieu vous châtie pour le viol
des cinq préceptes, comment élève-t-il les Francs qui
s’en rient? Si c’elt’par le Qoran qu’il régit la terre , fut
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quels principes jugea-t-il les nations “avant le Prophète,
tant de peuples qui buvoient du vin , mangeoient du porc,
:n’alloient point à la Mecque, à qui cependant fut donné
d’élever des empires puillâns? Comment iugea-t-il les
Sabe’ens de Ninive 6C de Babylone; le Perfe, adorateur du
feu; le Grec, le Romain, idolâtres; les anciens royaumes du
ÎNil, 6C vos propres aïeux Arabes 6: Tartares? Comment
juge-t-il encore maintenant“ tant de nations qui mécon-
noilTent ou ignorent votre culte, les nombreufes caltes
des Indiens, le val’te empire du Chinois, les noires tribus

.de l’Afrique,les infulaires de l’Océan, les peuplades de
l’Amériqu-e P

Hommes préfomptueux ô: ignorans, quiivous arro-
gez il vous feuls la terre! li Dieu raliembloitqà la fois
toutes les générations paflées 8c préfentes, que feroient
dans leur océan ces feâes foi-difant univerfelles du Chré-

tien 6c du Mufulman? Quels feroient les jugemens de
la juüice égale ô: commune fur l’univerfalité réelle des «

humains? C’ef’t là que votre efprit s’égare en fyftêmesin-

cohérens; à: c’el’t là que la vérité brille avec évidence;

c’efi la que fe manifel’tent les loix puillàntes St fimples
de’la Nature 6c de la raifort: loix d’un moteur commun
général; d’un Dieu impartial 6c julie, qui, pour pleuvoir

fur un pays, ne demande point quel Cil: fou prOphete;
qui. fait luire également fon foleil fur toutes les races
des hommes, fur le blanc comme fur le noir, fur le Juif,

, fur le Mufulman, fur le Chrétien 6c fur l’ldolatre ; qui
fait profpérer les mourons là où des mains foigneufes les
cultivent; qui multiplie toute nation [chez qui règnent Pin-1
duf’trie 6c l’ordre; qui fait profpe’rer tout empire Où la



                                                                     

54 LITS RÜINISÇ Iiul’tice cil pratiquée, où l’homme puilÎant en lié parles

loix, où le pauvre el’t’ protégé par elles, où le foible vit
“en fûreté, où chacun enfin jouit des droits qu’il tient
de la Nature 6C d’un contrat tirelle, avec équité.

Voilà par quels principes font’iugés les peuples; voilà

la vraie religion qui régit le fort des empires, 6C qui,
de vous-mêmes Ottomans, n’a cellé de faire la datif
“née. Interrogez vos ancêtres, demandez-leur par quels
moyens ils élevèrent leur fortune, alors qu’idolâtres, peu

nombreux 6c pauvres, ils vinrent des déferts tartares
camper dans ces riches contrées. Demandez fi ce. fut par
l’illumifmetjufques-là méconnu par eux, qu’ils vain-
quirent les» Grecs, les Arabes; Ou f1 ce fut par le courage,
la prudence, la modération, l’efprit d’union, vraies
puijîmces de l’état facial. Alors le Sultan lui-même rendoit

la inflice St veilloit à la difcipline; alors étoient punis
le juge prévaricateur , le gouverneur concuflîonnaire; 8c
la multitude. vivoit dans l’aifance: le cultivateur étoit
garanti des rapines du janilïaire, 6C les campagnes prof-

’ pétoient; les routes publiques étoient allurées , 5C le com-
merce répandoit. l’abondance. Vous étiez des brigands

ligués; mais entre vous , vous étiez iuftes: vous lubin-
guiez les peuples , mais vous ne les opprimiez pas.lVexe’s
par leurs princes, ilsi préféroient d’être vos tributaires.
Que m’importe, difoit le Chrétien , que mon maître aime
ou bri/e les images, pourra çu’il me rende jujlice? Dieu jugera
fa doc7rine aux.cieùx.-Vous étiez labres &rendurcis; vos
ennemis étoient énervés St lâches; vous étiez favans dans

l’art des combats; vos ennemis en avoient perdu les prin-
stipes: vos chefsétoi’entexpétimentés; Vos foldats aguerrisf



                                                                     

Læaanrrzs ndociles; le ’butin excitoit l’ardeur; la braVOure étoit ré-
compenfée; la lâcheté, l’indifcipline punies; 6c tous les
relions du cœur humain étoient. en aâivité: ainii vous
vainquîtes cent nations; 6c d’une foule de royaumes con;
quis, vous fondâtes un, immenfe empire. ’ A

Mais “d’autres mœurs ont fuccédé, 6c, dans les revers

qui les accompagnent, ce font encore lesloix de la nature
qui agilÏènt. Après avoir dévoré voszenne’mis, votre cu7

pidité, touiours allumée, a réagi fur votre propre foyer.
6C, concentrée dans votre fein , elle vous a dévorés
vous-mêmes. Devenus riches , vous vous êtes divifés
pour le partage 6c la jouiflance; 6C le défordre s’ePc in-
troduit dans toutes les clallès de votre fociété. Le fultan,
enivré de fan grandeur,a méconnu l’obiet de fes fonc-

tions; 6c tous les vices du pouvoir arbitraire fe font
développés. Ne rencontrant iamais d’obitacles aies goûts,

il cil: devenu un être dépravé. Homme. foible ô: or-
gueilleuxril arepoufié de lui le- peupleg, 5:, la voix. du
peuple ne l’a plus intimait 5c guidé, Ignorant,.& pour-
tant flatté, il a négligé toute infiruâion, toute étude,
6: il cpt tombé dans l’incapacité: devenu inepte aux

a affaires ,* il en “a ieté le fardeau fur des mercenaires , (5C
les mercenairesll’ont trompé. Pour fatisfaire leurs propres
pallions, ils ont ftimulé,“ étendu les fleuries; ils ont
agrandi [es befoins, ô: l’on luxe énorme a tout con-
fumé. Il ne luiia’plusi fufii de dilatable frugale , des
’vêtemens .modefies,.de l’habitation funple de fes aïeux;
pour ifatisfaireîàfonffaf’te, il’a.fallu:épuifer lamer ô:

la terre; faire venir du pôle les plus rares fourrures;
de l’équateur, les plus chers.tiIÎus. Ila dévoré dans un



                                                                     

w Les Roxane.mets, l’impôt d’une Iville;’da’ns l’entretien d’un jour, le

revenu d’une proVince. Il s’eli invefii d’une armée de

femmes, d’eunuques, de fatellites. On lui a dit que la
vertu des Rois-étoit la“ libéralité , la magnificence ; 6C
les tréfors des peuples ont été livrés aux mains des adu-
lateurs. A l’imitation du maître , les efclaves ont auHi
voulu avoir des maifons fuperbes , des meubles d’un
travail exquis, des tapis brodés à grands frais , des vafes
d’or à: d’argent pour les plus vils ufages, 6c toutes les
richellès de l’empire fe font englouties dans le Séraï.

Pour quire à ce luxe effréné, les efclaves 8c les femmes
ont vendu leur crédit, 6c la vénalité a introduit“ une
dépravation générale. Ils ont vendu la. faveur fuprême
au vifir; le viiir a vendu l’empire. Ils ont vendula
loi au- cadi, de le cadi’a vendu la infinie; ’Ils ont
vendu au prêtre l’autel; 6c le ’prêtre’a vendu les cieux;

ô: l’or conduifa’nt atout, orra tout fait pour obtenir
l’or.» Pour l’or, d’ami a trahi fou ami; l’enfant, fou père;

le ferviteur’, :fonv maître; la femme, [on honneur; le
marchand , fa confcience; &il n’yÏa plus eu dans l’état,

ni bonne foi, ni mœurs, ni. concorde, ni force.
Et le pacha, ’qui a payé le gouvernement de fa province,

en a! fait unefermegï &y a exercé toutei’conculïion.
A fon tout, il amenda ’la perception des impôts,,vle com-
mandement des-troupes, l’adminil’rration des villages;
6C comme toute’mplôi alétâpafager, la rapine, répandue
de grade en grade, avéré hâtive! &tprécipitée. Le doua-
Tnier a rançonnégle marchand, &pleæégoce s’eü anéanti;
l’aga a dépouillé le cultivateur, édit Culture s’efi amoin-

’drie.’Dépourvu d’avances, le, laboureur n’a pu enfer .

“ - mencer.
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mencer. L’impôt cit furvenu; il n’a pu payer; on l’a

menaçé du bâton, il a emprunté; le numéraire, faute
de fûreté, ’s’efl trouvé caché; l’intérëta été énorme ,q 6c

li’ufute du riche a aggravé la mirère de l’ouvrier. I f
Et des accidens de faifon , des fécliereïes excellives

ayant fait avorter les récoltes, le gouvernement n’a fait
pour l’impôt ni délai, niwgrace ; la détreflè s’appelan-

tiflànt fur un village, une partie de fes habitaris a fui dans
les villes ; leur charge, reverfée fût ceuxiqui ont de-
meuré, a confommé leur ruine , ô: le pays s’efl dépeuplé.

Et il et): arrivé que, pouflés à bout par la tyrannie 6C
l’outrage, des villages fe font révoltés , 8c le pacha s’en
efl réjouit il leur a fait la guerre; il a pris d’aHàut leurs
maifons , pillé leurs meubles , enlevé leurs animaux; et.
quand la terre a demeuré déferte , que m’importe, a-t-il
(lit? je m’en vais demain.

’ Et la terre manquant de bras, les eaux du ciel ou. des
torrens débordés ont féiourné en;marécages; 6C, fous,
ce climat chaud ,“ leurs exhalaifons putrides ont caufé des
épidémies, des pelles, des maladies de toute efpèce : 8c
il s’en e11 fuivi un furcroît de dépopulation, de pénurie

8c de ruine. i I i “* Oh! qui dénombrera tous les maux de ce régime.

tyrannique! il Mï Tantôt les pachas fe font la guerre , 66, pour leurs
querelles perfonnelles, les provinces d’un état identique ,
font dévaflées. Tantôt , redoutant leurs maîtres, ils’ ten-’

dent à l’indépendance, &lattirent fur leurs fujets les châ-I
timens de leur révolte. Tantôt, redoutant ces fuiets, ils
a ppellent 6: fendoient des étrangers, 55C, pour le les affider,

i H .
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ils leur permettent tout brigandage. En un lieu , ils in-
tentent un procès à un homme riche, 6: le dépouillent
fur un faux prétexte; en un autre , ils apoltent de faux
témoins, 6c impofent une contribution pour un délit
imaginaire : par-tOut , ils excitent les haines des feâes,
provoquent leurs délations pour en retirer des avanies;
extorquent les biens, frappent les perfonnes; ÔC quand,
leur avarice imprudente a entalié en un monceau toutes
les ’rich’el-Ïès d’un pays, le gouvernement, par une per-

fidie lekécrab’le, feignant de venger le peuple opprimé,
attire à’lui fa dépouille dans celle du coupable , 6C verfe
inutilement le fang pour un crime dont il elt complice.
’03’fcélérars! .monarques ou miniftres , qui vous jouez

de la vie (Sc des biens des peuples , cil-ce vous qui avez
donné le fouille 5’ l’homme , pour le lui ôter? cil-ce vous

qui faites naître les produits de la terre, pour les diHiper?
Eariguez-vous à üllonner le champ? endurez-vus l’ar-
deur du foleil 5c le tourment de la .foif, à couper lap
mouron, à battre la gerbe? Veillez-vous à la rofée noc-
turne comme le palleur ? Traverfez-vous les défens
comme le marchand? Ah! en voyant la cruauté 6c
l’Orgueil des puiflans, j’ai été tranfporté d’indignation,

ôcj’ai dit. dans ma Colère ; Eh quoi! il ne s’élèvera pas

fur la terre des hommes qui vengent les peuples St pu-
nilïènt les tyrans! Un petit nombre de brigands dévore
la multitude; 5C la multitude le lailïè dévorer! O peuples.
avilis! iconnOilÏèz vOS droits. Toute autorité vient de vous;
toute lpuilÎance e/l la vôtre. Vainementles rois vous com;
mandent de par Dieu, (3C de par leur lance! : foldaçs, reliez

I immobiles: puifque Dieu i foutienr le I/letanpvoçre fecours.
tu!“ »- -

C--4

p“- 31’ f
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eft inutile; puifque (on épée lui quit, il n’a pas befoin
de la vôtre. Voyons ce qu’il’peut par lui-même. Les
“Soldats ont baillé les armes; 6c Voilà les maîtres du monde

. faibles comme les derniers de leurs fil/ers ! Peuples l fachez
donc que ceux qui vous gouvernent font vos chefs , 6c
non pas vos maîtres; vos prépofe’s, 6C non VOS propriétaires;

qu’ils n’ont d’autorité fur vous que par vous 5C pour votre

avantage; que vos richelÎesifont à vous, 6c qu’ils vous
“en font comptables; que rois ou fuiets ,’ Dieu a fait tous
les hommes égaux, 6c que nul des mortels n’a droit
’-d’opprimer fou femblable.

’ Mais cette nation ôt l’es chefs ont méconnu ces vérités

ïfaintes.... Eh bien! ils fubiront les ’conféquences de leur
aveuglement... L’arrêt en cil porté; le jour approche
où ce coloHè de puiiÏ’ance brifé écroulera fous fa propre

malle. Oui, j’en jure par les ruines de tant d’empires détruits,
l’empire du Croyant fubifa le fort des états dont il a imité
le régime. Un peuple étranger chailèra les fultans de leur
métropole; le trône d’Or/(han fera rentrer/Ë; le dernier rejeton

rie/21 race fera retranché, 6C la horde des OgHÏianS (t).
privée de chef; fe difperfera’comme celle des Nogais.
Dans cette dilrolution, les peuples de l’empire, déliés
du joug qui les raHèmbloit, reprendront leurs anciennes
’difiinâions,, ÔC une anarchie générale furviendra comme
il efl arrivé dans l’empire des Sophisiu), jufqu’â ce qu’il.
’ls’éle’ve chez l’Arabe , l’Arménien ou le Grec , des légif-

lateurs qui recompofent de nouveaux états... Oh! s’il
fe trouvoit fur la terre des hommes’profonds ô: hardis,
quels élémens de grandeur 6C de gloirel... Mais «déjà
l’heure du deilinfonne. Le cri. de,.la guerre frappe mon
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oreille, 6:13. cata’f’crophe va commencer. Vainement le
fultan oppofe fes armées; les guerriers ignorans font
battus, difperfés : vainement il appelle fes jùjets, les cœurs
[ont glacés; les fuiets répondent z cela a]! écrit; 6c qu’im-

porte qui fait notre maître? nous ne pouvons perdre à changer.
iVainement les vrais croyans invoquent les Cieux ÔC le
Prophète: le Prophète e11 mort; à: les Cieux , fans
pitié répondent: “ Cellèz de nous invoquer; vous avez
n fait vos maux ,* gueriŒaz-les vous-mêmes. La Nature
n a établi des loir. c’efl à vous de les pratiquer: ob-
n fervez, raifonnez, profitez de l’expérience. C’ePt la.
n folie de l’homme qui le perd; c’efl à fa fageHè de le
sa fauver. Les peuples font ignorans, qu’ils s’inftruifent:
n leurs chefs font pervers , qu’ils f6 corrigent 6c s’amé-
n liorent, car tel cil l’arrêt de la Nature : n-puifque les
maux des facie’te’s viennent de la cupidité ê de l’ignorance , les

hommes ne cejèront pas d’être tourmentés qu’ils ne roient éclairés

6C fages, qu’ils ne pratiquent l’art de la jujlice, fondé fur

la connoifance de leurs rapports, 6c des loix de leur
organifation ( *).

(*) Il y avoit en, 1788 un phénomène moral bien fingixlier en Europe. Un grand peuple,
A jaloux de la liberté , s’étoit épris “de paflion pour un peuple qui en au l’ennemi; un peuple

ami des arts , pour unpeuple qui les dételle; un peuple tolérant 8l. doùx,pour un peuple
perfécuteur 8L fanatique; un peuple fociable 81 gai, pour un peuple l’ombre 8:. Milieu; en
un mot, les Français seroient épris. de paflion pour les Turcs: ils veuloient s’engager dans
une guerre pour eux, 8: cela à la veille d’une révolutionnât) entamée. Un homme qui en

voyoit le cours , écrivit pour les détourner de la guerre ; ils dirent qu’il était payé par Il gou-

vernement qui devoit la vouloir, 8L qui fut fur le point de l’enfant”. Un autre éCrÎVÎt pour

la confeiller, il fut applaudi; 8c l’on crut fur fa parole aux faïences, à la polira-fa 8L à la
puffant: des Turcs. Il cil vrai que lui-même y croyoit, parce qu’il avoit trouvé chez eux
des tireurs d’harafcopc, 8L des alchimijhs , qui l’ont ruiné; comme il a trouvé à Paris des

martini/2e: qui l’ont fait fouper avec Saï/offris , 8L des magnénfeurs qui l’ont tué. Cela n’a

pas empêché que les Turcs n’aientjtë. battus par les Entres; 8e l’homme qui pria: niare
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A ces mots , oppreilé du fentiment douloureux“ dont Lïrfpênhïë

, , , o , . ,, . . . manu s’ame-m accabla leur feverlte: Malheur aux nations , m CCl’lal-JC limera-Mlle!
en fondant en larmes; malheur à moi-même! “ Ah! c’eft
n maintenant que j’ai défefpéré du bonheur de l’homme.

sa Puifque les maux procèdent de (on cœur, puifque
n lui feuil peut y porter remède, malheur à jamais à
n fou exiüence! Qui pourra en effet mettre un frein à
n [la cupidité. du fort 6C du puillànt P. Qui pourra éclairer
n l’ignorance du faible? qui infiruira la multitude de fes
n droits, 6C forcera’les chefs de remplir leurs devoirs?
n Ainû, la race des hommes efi pour toujours dévouée
n à la fouffrance. Ainfi, l’individu ne cefïèra d’opprimer

sa l’individu, une nation d’attaquer une autre nation;
n 6c jamais il ne renaîtra pour ces contrées des jours de
a, profpérité ,- de gloire. Hélas! des conquérans viendront;
n ils chaHèront les opprelTeurs, ô: s’établiront à leur place;

a mais, fuccédant à leur pouvoir, ils fuccéderont à leur
n rapacité, (Sc la terre aura changé de tyrans, fans changer
n de tyrannie. a:

Alors me tournant vers le Génie : O Génie! lui dis-je,
le défefpoir cil: defcendu dans mon ame : en connoiHànt
la nature de l’homme, la panzer/[ré dcvceux qui gouvernent;
l’avilijlèment de ceux qui font gouvernés, m’ont dégoûté

de la vie. Et quand il n’eü de choix que d’être complice

i

W ila du?“ de leur Empire, palifie à la prophétîfer. Il en réfulter: un changement complet

de fyflème politique fur la Méditerranée. Mais files Français deviennent confz’qums en

devenantlibres, 8L s’ils ufent bien des circonüances, ce changement fera tout entierà
leur avantage; ou, par une heureufe fatalité , le véritable intérêt et! toujours «raccord avec

la faine morale. l i r

n r .
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ou viâime de l’oppreHion,’ que relie-vil à l’homme ver.

tueux. que de joindre fa cendre à celle des tombeaux!
Et le Génie, gardant le lilence, me fixa d’un regard

févère, mêlé de compafiion; 6c,après quelques inftans ,
il reprit : u Ainfi, c’eft à mourir que la vertu réfide
a: L’homme pervers eft infatigable à confommer le crime;
n 6c l’homme jufle le rebute au premier obf’racle à faire

a: le bien.... Mais tel efl le cœur humain: un fuccès
n l’enivre de confiance; un revers l’abat (St le conflerne:
n toujours entier à la fenfation du moment, il ne juge
n point des chofes par leur nature , mais par l’élan de.
n fa pallion... Homme qui défefpères du genre humain,
u fur quel calcul profond de faits 5c de raifonnemens
u as-tu établi ta fentence? As-tu feinté l’organifation
- de l’être fenfible, pour déterminer avec précifion ü
n les mobiles qui le portent au bonheur font eHentielè

- n lement plus foibles que ceux qui l’en repouflènt? ou
u bien, embraHÎant d’un coup d’œil l’hil’roire de l’efpèce.

u (Sc jugeant du futur par l’exemple du paEé, as-tu con-
” Raté que tout progrès lui eü impofiible P Réponds.
u Depuis leur origine, les fociétés n’ont-elles fait au-
” cun pas vers l’infiruélion 6C un meilleur fort? Les
a, hommes font-ils encore dans les forêts, manquant de
3: tout, ignorans, féroces, fiupides? Les nations font-
» elles encore toutes à ces temps où fur le globe, l’œil
n ne voyoit que des brigands brutes ou des brutes efclaves?
au, Si, dans un temps , dans un lieu, des individus font
u devenus meilleurs , pourquoi la malle ne s’améliore-l
n roit-elle pas? Si des fociétés partielles fe font perfec-
n données; pourquoi ne fe perfeâionneroit pas la-fociété
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a: pourquoi les autres feroient-ils infurmontables P n ,

Voudrois-tu penfer que l’efpèce va le détériorant?
Garde-toi de l’illufion (Sc des paradoxes du mzfantrope.
L’homme mécontent du préfent, fuppofe au palle une
perfe&ion menfongère, qui n’efl que le mafque de Ion.
chagrin. Il loue les morts en haine des vivans, 6c bat
les enfans avec les ollèmens de leurs pères. .

Pour démontrer une prétendue perfeâion rétrogade,
il faudroit démentir le témoignage des faits 6C de la raifon;
ô; s’il relie aux faits pallés de l’équivoque, il faudroit
démentir le fait fubliflant de l’organifation de l’homme;
il faudroit prouver qu’il naît avec un ufage éclairé de
fes feus; qu’il fait, fans expérience,’ diflinguer du poi-
fou, l’aliment ; que l’enfant ePc plus fage que le vieillard ,-
l’aveugle plus alluré dans fa marche que le clair-voyant;

pique l’homme civilifé cil: plus malheureux que l’antropo-
i phage; en un mot, qu’il n’exifie pas d’échelle progref-

flve d’expérience 5C d’inftruâion.

Jeune homme, crois-en la voix des tombeaux 5c le
témoignagepdes monumens. Des contrées, fans doute.
ont déchu de ce qu’elles furent à certaines époques; mais.
f1 l’efprit fondoit ce qu’alors même furent la; fageflè. 6c
la félicité de leurs habitans, il trouveroit qu’il y eut dans
leur gloire moins de réalité que d’éclat. Il verroit que
dans les anciens états, même les plus vantés, il .y eut.
d’énormes vices ,, de cruels abus, d’où réfulta précifé-

ment leur fragilité; qu’en général, les principes des son:

vernemens étoient “atroces, qu’il regnoit, de peuple à
peuple, un brigandage infolent , des guerresebarbaresmdàs n

e 1:53:34“ n, «r 7 I, n M’a-à te“ u f in..-H.-»--



                                                                     

.64 Les RUINES.haines implacables (x); que le droit naturel étoit ignoré,
que la moralité étoit pervertie par un fanatifme inÇenfé,
par des fuperüitions déplorables ; qu’un fonge , une v1üonn;

un oracle, caufoient, à chaque inflant, de vaftes com-
mations; 8c peut-être les nations ne font-elles pas en-
core bien guéries de tant de maux; mais du moins leur
intenfité a diminué; ô: l’expérience du pafÎé n’a pas été

totalement perdue. Depuis trois fiecles fur-tout, les lu-
mieres fe font accrues, propagées; la ciyilifation , favo-
rifée de circonftances heureufes, a fait des progrès feuli-
bles z les inconvéniens même, 6c les abus, ont tourné
à fon avantage: car f1 les conquêtes ont trop étendu les
états , les peuples, en fe réunifiant fous un même-joug,
ont perdu cet efprit d’ifolement 6C de divifion qui les
rendoit tous, ennemis. Si les pouvoirs le font concentrés,
il y a eu dans leur geftion plus d’enfemble de plus d’har-

monie. Si les guerres font devenues plus valles dans;
leurs maffias, elles ont été moins meurtrières dans leurs
détails. Si les peuples y.ont porté moins de perfonnalité,’
moins d’énergie, leur lutte a été moins fanguinaire, moins

acharnée; ils ont été moins libres , mais moins turbulens;
plus amollis , mais plus pacifiques. Le defpotifme même
les a fervi; car f1 les gouvernemens ont été plus abfolus,
ils ont été moins inquiets à: moins orageux; fi les trônes
ont été des propriétés à titre d’héritage, ils ont excité

moins de diHèntions, 6c les peuples ont eu moins de
feeouflès; fi enfin les deprtes, jaloux: 6c myf’térieux,
ont interdit toute connoiHànce de leur adminif’tration;
toute concurrence au maniement des affaires, les pallions

, écartées de la carrière politique , fe [ont portées vers les

t . , arts.



                                                                     

Laslïurnns. 6;.- arts, les fciences naturelles; 6c la fphère “des idées en
tout gente s’efi: agrandie. L’homme , livré aux études
abf’traites, a mieux faifi fa place dans la Nature, l’es
rapports dans la fociété; les principes ont été mieux
difcutés, les lins mieux connues, les lumières plus ré-
pandues, les individus plus infiruits, les mœurs plus fo-
ciales, la vie plus douce; en maHè, l’efpèce, fur-tout
dans certaines contrées , a fenüblement gagné; 6C cette
amélioration déformais ne peut que s’accroître , parce

que fes deux principaux obftacles, ceux-la même qui
l’avoient tendue iufques-là f1 lente, 6c quelquefois ré-
trograde, la diHiculté de tranfmettre 6C de communiquer
rapidement les idées, font enfin levés. ,

En effet, chez les anciens peuples, chaque canton,
chaque cité, par la différence de fan langage, étant ifolé
de tout autre , il en réfultoit un chaos favorable à l’igno-
rance 6C à l’anarchie. Il n’y avoit point de communi-
cation d’idées. point de participation d’invention,“point
d’harmonie d’intérêts ni de volontés , pointé d’unité

,d’aâion, de conduite: en outre, tout moyen de répandre
6C de tranfmettte les idées, fe réduifant à la parole fu-
gitive Ô limitée”, à des’c’crits longs d’exécutibn , dijjændieux 5’

rares, il s’enfuivoit empêchement de toute infiruétion
pour le préfent, perte d’expérience de génération agéné-

ration , infiabilité , rétrogradation de lumières, 8c per-

pétuité de chaos 6c d’enfance. i
Au contraire, dans l’état moderne , 6c fur-tout dans

celui de l’Europe , de grandes, nations ayant contra&é
l’alliance d’un même langage, il s’eft établi de valies

communautés d’opinions; les efptits fe font rapprochés,

I
I
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lès cœurs refont étendus; il y a eu accord de penfées,
unité d’action t enfuite un art famé, un don divin du génie,
l’imprimerie, ayant fourni le moyen de répandre , de com-
muniquer en un même inl’rant une même idée à des
millions d’hommes, 6c de la fixer d’une manière durable,
fans que la puillànce des tyrans pût l’arrêter ni l’anéantir,
il s’eft formé une malle progreflîve d’inüruâion , une

athmofphère croiHànt de lumières , qui déformais aHùrent
folidement l’amélioration. Et cette amélioration devient
un effet nécellaire des loix (le la Nature; car, par la
loi de la fèn/ibilité, l’homme tendauHi invinciblement a
fe rendre heureux , que le feu à monter, que la pierre à gra-
viter , que l’eau à f: niveler. Son obüacle cil [on ignorance
qui l’égare dans les moyens, qui le trompe fur les effets
6c les caufes. A force d’expérience, il s’éclairera; à force

d’erreurs, il fe redrellera; il deviendra fage 6C bon. parce k
gu’il gi de [on intérêt de l’être; 6c dans une nation, les idées

fe communiquant, des claflès entières feront inüruites, r
6C la feience deviendra vulgaire .. ô: tous les hommes
connoîtront quels (ont les principes du bonheur indivi-
duel, 6C dela félicité publique: ’ils fauront quels font leurs

rapports, leurs droits, leurs devoirs dans l’ordre focial;
ils apprendront à le garantir des illutions de la cupidiié;
ils concevront que la morale ef’t une jèience phy/ique, com-
pofée, ilef’r vrai, d’élémens compliqués dans leur jeu ,

mais flmples 6c invariables dans leur nature, parce qu’ils
font les élémens mêmes de l’organifation de l’homme.

Ils fendront qu’ils doivent être. modérés 6C ju/les , parce
que là efl l’avantage 8c la fûreté de chacun; que’vouloir
jouir aux dépens d’autrui eü un faux calcul d’ignorance.
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vengeances, 6c que l’improbité cil l’effet confiant de la

fortife. ’
Les particuliers fendront que le bonheur individuel

efi lié au bonheur de la fociété.
Les foibles , que loin de fe divifer d’intérêts , ils doi-

“ vent s’unir, parce que l’égalité fait leurs forces.

Les riches, que la mefure des iouillancesiefl: bornée
par la confiitution des organes, à: que l’ennui fuit la

fatiété. iLe pauvre, que c’eli dans l’emploi du temps 8: de
.i la paix du cœur que confifie le plus haut degré du bon-
heur de l’homme.

Et l’opinion publique atteignant les rois iufques fur
leur: trônes, les forcera de fe contenir dans les bornes
d’une autorité régulière. .

Le bazard même. fervant les nations , leur donnera,
tantôt des chefs incapables , qui, par fbiblejè, les briferont de-
venir libres; tantôt des chefs éclairés , qui, par vertu, les infran-

chiront. p pEt alors qu’il exiliera fur la terre de grands individus,
des corps de nations éclairées 6L libres , il arrivera à l’efpèce

ce qui arrive à fes. élémens. La communication des lu-
mières d’une portion s’étendra de proche en proche, ÔC

gagnera le tout. Par la loi de l’imitation, l’exemple d’un
premier peuple fera jàivi par les autres: ils adopteront/bu divin
fa; loix. Les, defpotes même voyant qu’ils ne peuvent
plus maintenir leurpouvoir fans la iuPrice 6C la bien-4
faifance , adouciront leur régime par befoin , par rivalité;
de la civilifationdeviendra générale. H . - - r a
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Il s’établira de peuple à peuple un équilibre de forces ,“

qui, les contenant tous dans le refpeél de leurs droits
réciproques, fera cellèr leurs barbares ufages deguerre.
6c jbumettra à des voies civiles le jugement de leurs contejlations;
(y) 6C l’efpèce entière deviendra une grande fociétc’ , une

même famille gouvernée par un même efprit , par de
cemmunes loix, 8c iouiflànt de toute la félicité dont

“la nature humaine cil capable.
Ce grand travail, fans doute, fera long, parce qu’il

faut qu’un même mouvement le pr0page dans un
corps immenfe; qu’un même levain allimile une énorme

»mall’e de parties hétérogènes; maisenfin ce mouvement
s’opérera; 6C déjà les préfages de cet avenir le déclarent,

Déjà la grande focie’te’ parcourant dans fa marche les mêmes

phafes que les jèciétés partielles , s’annonce pour tendre

aux mêmes réfultats. Difloute d’abord dans toutesfes
parties, elle vit long-temps les membres fans cohéüon;
6c l’ifolement général des peuples forma fan premier age

d’anarchie dt d’enfance. Partagée enfuite au bazard en feélions

irrégulières d’états 6: de royaumes , elle a fubi les fâcheux

setiers de l’extrême inégalite’des richelles , des conditions;
.ÔC l’ari/iocratie des grands empires a formé fou fécond âge;

“puis ces grands privilégiés le difputant la prédominance.
.elle a parcouru la période du choc des fac’lions. Er main-
tenant les partis , las de leurs difcordes, [entant le befoin
des loix, foupirent après l’époque de l’ordre 6C de la
paix. Qu’il le montre un chef vertueux, qu’un peuple

’puigêznr 6c jujle paroille, 6c la terre .l’éleve au pouvoir
fuprême : la terre attend un peuple légijlateur; elle le delire,

V elle l’appelle, 6C mon cœur l’entend... . Et tournant la



                                                                     

Lnszurnns. ’69tête du côté de l’occident : Oui, continua-t-il, déjà

un bruit fourd frappe mon oreille: un cri de liberté,
prononcé fur des rives lointaines, a retenti dans l’ancien
continent, ce cri, un murmure fecret contre l’op-
preflion s’élève chez une grande nation; une inquiétude
falutaire. l’alarme fur fa ütuation : elle s’interroge fur ce
qu’elle cit, fur ce qu’elle devroit être; 6C furprife de fa
foiblelle , elle recherche quels font les droits, fes moyens,
quelle a été la conduite de fes chefs... Encore un jour,
une réHexion.. ,, (Sc un mouvement immenfe va naître;
un ûècle nouveau va s’ouvrir; fléole d’étonnement pour

les amas vulgaires, de furprife 6c d’ellroi pour les tyrans,
d’affranchifîèment pour un grand peuple, (Sc d’efpérance

pour toute la terre.

Le Génie» fe tut..... Cependant, prévenu de noirs fen- L d
lgfl!”timens, mon efprit demeura rebelle à la perfuafion; mais cardez, au

craignant de le choquer par ma réüllance, ie-demeurai P;Ë,’,Ë,’,ËÎ’

filencieux.... Après quelque intervalle, le tournant vers
moi 6C me fixant d’un regard perçant Tu gardes le
filence, reprit-il, 6c ton [cœur agite des. penfées qu’il
n’ofe produire!.. Interdit 6C troublé: ô Génie! lui dis-je,

pardonne ma foibleHè: fans doute ta bouche ne peut pro-
férer que la vérité; mais ta célePte intelligence en faiüt les

traits, là où mes fens grofliers ne voient que des nuages.
J’en fais l’aveu: la conviction n’a point pénétré dans mon

ame , 6c j’ai craint que mon doute ne te fût une oflenfe’.
Et qu’a le doute, répondit-il, qui. en faHe un crime?

L’homme eft-il maître de fentir autrement qu’il n’ePt af-

feâé?.... Si une vérité cil palpable, 6C d’une pratique

.7..-



                                                                     

7o i Lus RUINES.importante, plaignons celui qui la méconnoît: [a peine
naîtra de (on aveuglement. Si elle efi incertaine , équi-
voque , comment lui trouver le caraélère qu’elle n’a pas?

Croire fans évidence. fans démonfiration, efi un a&e
d’ignorance 61 de fortife. Le crédule fe perd dans un dé-
dale d’inconféquences; l’homme fenfé examiner difcute.

afin d’être d’accord dans fes opinions. Et l’homme de

bonne foi fupporte la contradiélion, parce qu’elle feule
fait naître l’évidence. La violence eft l’argument du men-

Ïfonge ; ’Ôc impofer d’autorité une croyance , .eft l’aéie 6C

l’indice d’un tyran. ’ -
Enhardi par ces paroles: ô Génie! répondis-je , puifque

ma raifon cit libre, je m’efforce en vain d’accueillir l’ef-
poir flatteur dont tu la confoles. L’ame vertueufe 6C. fen-
iible fe livre aifément aux rêves du bonheur; mais fans
celle une réalité cruelle la réveille à la fouffrance 6c à
la mifere. Plus je médite fur la nature de l’homme, plus
j’examine l’état. préfent des fociéte’s, moins un monde

de fageffe 6c de félicité me femble pofhble à réalifer. Je
parcours de mes regards toute la face de notre hémif-
phère; en aucun lieu je n’apperçois le germe, ou ne pref-
’fens le mobile d’une heureufe révolution. L’Afie entière

Iel’c enfevelie dans les plus profondes ténèbres.’Le Chi-

lnoiS, régi par un dc/Potij’me injblcnt (a), par des coups de
bambou, par le fort des fiches; entravé par un code im-
muable de geües, par le vice radical d’une langue mal
conûruite , ne m’offre, dans fa civilifatiomavortée, qu’un
peuple automate. L’Indien, accablé de préjugés, enchaîné

par les liens facrés de les caftes, végète dans une apathie
incurable. Le Tartare, errant ou fixé, toujours ignorant



                                                                     

LssRutnzs. .71ô: féroce , vit dans la barbarie de fes aïeux. L’Arabe ,
doué d’un génie heureux, perd fa force ô: le fruit de
fa vertu dans l’anarchie de fes tribus , 6c la jaloufie de
fer familles. L’Africain dégradé de la condition d’homme,

(emble voué fans retour à la fervitude. Dans le Nord,
je ne vois que des-ferfs avilis, que des peuples troupeaux,
dont fe jouent de grands propriétaires ( 1 ). Par-tout ,
l’ignorance , la tyrannie, la mifére , ont frappé de ûupeaæ

les nations; 6C des habitudes vicieufes dépravant les feus
naturels , ont détruit iufqu’â l’inüinâ du bonheur 6c de

la vérité. Il cil vrai que dans quelques contrées de l’Eu-
rope , la raifon a commencé de prendre un premier eHôr;
mais la même , les lumières des particuliers font-elles com-
munes aux nations? L’habileté des gouvernemens a-t-elle
tourné à l’avantage des peuples? Et ces peuples, qui le
difent policés , ne font-ils pas ceux qui , depuis trois fiècles,
rempliflènt la terre de leurs injuliices? N’ell-ce pas eux
qui, fous des prétextes de commerce, ont dévafh’: l’Inde,

dépeuplé un nouveau continent, 6C fouméttent encore
aujourd’hui l’Afrique au plus barbare des efclavages? La
liberté naîtra-t-elle du fein des tyrans? ,ôc la iuüice fera-

t-elle rendue par des mains fpoliatrices béantes? O
Génie! j’ai vu les pays civilifés , 6c l’illuflon“ de leur [aselle

s’eft diHipée devant mes regards. J’ai vu les richefïes en-

taillées dans quelques mains, 6c la multitude pauvre 6C
dénuée. J’ai vu tous les droits, tous les pouvoirs con;
centrés dans certaines clajês, à: la maflé des peuples
paflive Ô: précaire. J’ai vu des mai/bus de prince, ô: point -

de corps de nation; des intérêts de gouvernefîltllts &point
d’intérêt ni d’efprit publia J’ai vu que .toptela [meunerie



                                                                     

72. Les RUINES.ceux qui commandent, codifioit à opprimer prudemment;
8c la fervitude rafinée des peuples policés m’en a paru

plus irrémédiable. . . ’ .
Un obltacle, fur-tout , ô Génie! a profondément frappé

ma penfée. En portant mes regards fur le globe, je l’ai
vu partagé en vingt fyllê’mes de culte différens: chaque
nation a reçu ou s’efi fait des opinions religieufes op-’
agrafées; 6c “chacune s’attribuant excluûvement la vérité,

veut croire’toute autre en erreur. Or fi, comme il cit
de fait, dans» leur difcordance, le .grand nombre des

*- hommes fe trompe , 6c le trompe de bonne foi, il s’en-
fuit que notre efprit le perfùade du mari/bug: comme de la
vérité; 6c alors , quel moyen de“ l’éclairer? Comment dif-

fiper le préjugé qui d’abord a faiü l’efprit? Comment,

fur-tout, écarter (on bandeau, quand le premier article
de chaque croyance, le premier dogme de toute religion,
en: la profcription abfolue du doute, l’interdiEIion de l’exa-
men, l’abnégation de fon propre jugement? Que fera la
vérité pour être reconnue? Si elle s’offre avec les preuves
du raifonnement, l’homme puüllanime récufe-fa conf-
cience; f1 elle invoque l’autorité des .puifI’ances céleües,

l’homme. préoccupé lui oppofe une autorité du même

genre, 6c traite toute innovation de blafphême. Ainû
l’homme, dans ion aveuglement, rivant fur lui-même
.fes fers, s’ef’c à jamais livré fans défenfe au l jeu de fort

ignorance 5c de les pallions. Pour diiToudre des entraves
fi fatales, il faudroit un concours inofli d’heureufes cir-
conflances. Il faudroit qu’une nation entière, guérie du
délire de la fuperfiition, fût inaccellible aux impulüons
du fanatifme -;* qu’affmnchi du joug dïune-faulïe doéirine,

. un

in



                                                                     

, Les RÙINESZ 7;un peuple s’imposât lui-même celui’de la vraie-morale
6C de la raifon; qu’il fût à la fois hardiôc prudent, inf-
truit (Sc docile; que chaque individu connoiflànt les droits,
n’en transgrefsât pas la limite; que le pauvre sût rélifler
à la féduélion, le richeâ l’avarice; qu’il le trouvât des

chefs défintérell’és 6C iulies; que les tyrans frillent faiü’s

d’un efprit de démence Sc de vertige; que le peuple, re?
Couvrant les pouvoirs, fentît qu’il ne les peut exercer.
6C qu’il fe conflituât des organes; que, créateur de [es i
magiflrats , il sût à la fois les cenfurer 6C les refpeéler;
que , dans la réforme fubite de toute une nation vivant
d’abus , chaque individu dilloqué foufÏrît patiemment les

privations 6c le changement de les habitudes; que cette
nation, enfin , fût allez courageufe. pour conquérir fa li-

, v . . . . d,berte , allèz infimité pour raffermir, allez puifïànte pour
la défendre . allez généreufe pour la partager: 8c tant de
conditions pôurtont-elles jamais le raHEmbler? Et lorf-
qu’en [es combinaifons infinies, le fort produiroit enfin
celle-là, en verrois-ie les jours fortunés, 6c ma cendre
ne fera-belle pas dès long-temps refroidie?

A ces mots, ma poitrine opprefiée fe refufa “a pa-
role....’Le Génie ne me répondit point; mais j’entendis
qu”il difoit à voix baffe: n Soutenons l’efpoir de. cet
n homme; car f1 celui qui aime [es femblables le décou-
n rage, que deviendront les nations ?,Et peut-être le
n paHë n’eft-il que trop propre à flétrir le courage? Eh
n bienlanticipons le temps à. venir ; dévoilons a la vertu-
» le fiècle étonnant près de naître, afin qu’à la vue du

u but qu’elle delire, ranimée d’une nouvelle ardeur,elle
sa redouble l’effort qui doit l’y porter. u K

l



                                                                     

74. i Les RUINESLe par: A peine eut-il achevé ces mots, qu’un.bruit immenfe
mm” s’éleva du côté de l’Occident ; 6: y tournant mes regards,

j’apperçus à l’extrémité de la méditerranée, dans le do-

maine de l’une des nations de l’Europe, un mouvement
prodigieux, tel qu’au fein d’une vaf’re cité, lorfqu’une

fédition violente éclate de toutes parts; on voit un peuple
innombrable s’agiter (Sofa répandre à îlots dans les ruesôc

les places publiques. Et mon oreille, frappée de cris pouilés
iufqu’aux cieux, diflingua par intervalles ces phrafes :

u Quel cf! donc ce prodige nouveau? Quel ell- ce fléau 1
n cruel 6C myPCe’rieux? Nous fommes une nation nom-
» breufe; ÔC nous manquons de bras! nous avons un
n fol excellent; 6c nous manquons de denrées! nous
n femmes aélifs, laborieux; ô: nous vivons dans Pin;
n digence! nous payons des tributs énormes; (3K l’on
n nous dit qu’ils ne fuflîfent pas! nous fommes en paix

’ n au déhors; (Sc nos perfonnes ô: nos biens ne font pas
n en fûreté au dedans! Quel’eft’ donc l’ennemi caché

n qur nous dévore? n
Et des voix parties du foin de la multitude, répon-

dirent: “ Élevez un étendard diltinélif autour duquel
u le raflèmblent tous ceux qui, par.d’utiles travaux.
n entretiennent (Sc nourrilTent la fociété; 6c vous con-
» noîtrez l’ennemi qui vous. ronge. n

Et l’étendard ayant été levé, cette nation fe trouva
tout-àîcoup partagée en Jeux corps inégaux, 6c d’un afpeél

contraflant : l’un, innombrable 6c prefque total,offroit,
dans la pauvreté générale des vêtemens , 6c l’air maigre
ô; hâlé des vifages, les indices de la mifere 6c du travail;
l’autre, petit groupe, liaâiçnjnfenûble, préfentoit , dans



                                                                     

’ÎLES RUINES. 7’;
la richellè des habits chamarrés d’or 8c d’argent , (Sc
dans l’embonpoint’ des vil-“ages , les fymptômes du loiûr

6c de l’abondance. Et-conüdérant ces hommes plus atten-
tivement, je reconnus que le grand corps étoit compofé
de laboureurs, d’artifans, de marchands, de toutes les
profellions utiles à la fociété; 6C que dans le petit groupe,
il ne fe trouvoit que des prêtres . des minimes du culte
de tout grade; que des gens de linance, d’armoirie , de
livrée ,’ des commandans de troupes; enfin, que des agens
civils, militaires ou religieux du gouvernement.

Et ces deux corps en préfence, front à front, s’étant
conüdérés avec étonnement , je vis , d’un côté, naître la

colère 6C l’indignation; de l’autre, une efpèce d’effroi;

8C le grand corps dit au plus petit 1 ,
“ Pourquoi êtes-vous léparés de nous? N ’êtes-vous

a donc pas de notre nombre. t
n Non, répondit le groupe: vous êtes lerPcupIe; nous

n autres, nous femmes une Clajè cil/linguée; nous avons
a; nos loix, nos Mages, nos droitsiparticuliers. n

U Peuple.. Et quelrtravail exerciez-vous dans notre (aciéré?

x ’ La aa]: dijlingue’e. ,.
Aucun; nous ne femmes pas faits. pour travailler.

Le Peuple. ’ h
Comment avez-vous donc acquis ces richellès?
V A - La Clajè (li/linguée; w
En prenant la peine de vous-gouverner.

i . - , Le Peuple. .» Quoi! .voilàtce que vous appellez gouverner? N ous 192-
. tiguons, ôt vous joqujèg; nous produijbns, ÔC vous jijl’peç
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.76 Les RUINE-5..
Les richeffes :viennent de nous , 6c vous les abforbez-..
Hommes (li/lingués, clame qui n’êtes pas le peuple; formez
une nation à part, ’ôt gouvernez-vous Vous-mêmes (z).

Alors le petit groupe délibérant fur ce cas nouveau ,I
quelques-uns dirent: il faut nous rejoindre au peuple,
6c partager les fardeaux (5C les occupations; car ce font
des hommes comme nous; 6c d’autres dirent: ce feroit
une honte , une i’nfamie de nous confondre avec la.
foule; elle ePc faire pour nous fervir: nousfommes
des hommes d’une autre race. l U

Et les Gouvernans civils dirent z Ce peuple eft doux ÔC
naturellement jèrvile; il faut lui parler du roi ô: de la loi ,
8c il va rentrer dans le devoir. Peuple, le roi veut; le fau-

verain ordonne. i
Le Peuple.

Le roi ne peut vouloir que le falut du peuple; le fouà
Verain ne peut ordonner que .felon la loi. ”

I Les Gouvernans civils.

La loi veut que vous foyez fournis.

I Le peuple.La- loi efl la volonté général; 6c nous voulons un ordre.

nouveau.
Les Gouiærnans civils.

Vous ferez un peuple rebelle. “

I Le Peuple.Les nations ne fe révoltent point; il n’y a que les

tyrans rebelles. . . 1.Les. Gouvernans civils.
v Le roi cil avec nous, 6c il vous prefcrit de vous fou-

mettre. w . - r- r . . W j
I
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Le. Peuple. . 7Les rois font indivilibles de leurs,nations. Leiroi de la
nôtre ne peut être chez vous; vous ne pollëdez que [on

fantôme. t A i” l 5 jEt les Gouvernans militaires s’étant avancés, dirent: le
Peuple cit timide; il faut le menacer; il n’obéit qu’à la

force. Soldats , châtie; cette feule injbIente.

v r Le Peuple. ’ H
n Soldats, vous êtes- notre fang : frapperez-vous VOS

n frètes? Si le peuple périt, qui nOurrira l’armée? n

Et les foldats baifÏànt les armes, dirent à leurs chefs:
“ Nous femmes aulli le peuple, 6c non fon ennemi. n

Alors les Gouvernaris eècleyiajîiques dirent : il n’y a plus

qu’une reHource. Le peuple en: fuperf’titieux : il faut
“l’efftayer par les noms de Dieu (St de la religion.-

Nos chers frères, nos enfans , Dieu nous a établis pour

“vous gouvernen r . ’ ’ -
l ’ ’ ÏL’eïPeupIen . J a

Montrezenous ’vos pouvoirs célef’ces.

Les Prêtres. ’
. - Il fautde la foi: la raifon égare.

“Le’Ï’eüple. A

Gouvernez-vousfans taifonnEr. ’
Les Prêtres. I : x“

Dieu veut la paix. La religion prefcriti l’obéilÎance.

. i Le Peuple; A i f ’La paix fuppofe’la iuüice; l’obéifiance Veut Çonnoître

la loi. * W H if.“Les Prêtres. ” , “V’ ” .
* On“ n’efl ici-bas que pour-“foilflïîr: “J ’ “ ’ I i-
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V Le Peuplr.Montrezbnous l’exemple.

, . I   k N LesÂPrëtres.’ p
Vivrez-vous fans dieux (Sc fans rois?

ï l “ l Le.PcupIe.“
Nous voulons vivre fans tyrans.

a V l Les Prêtres, A ,
Il vous faut des médiateurs, des Înterme’diaires.

A. .À 1. braye.” r nMédiateurs auprès de Dieu 6c des rois! CourtijËznsl 6c
prêtres, vos fervices fonc- trop difpendieux ; nous traî-
terons déformais direâemenc gos affaires, “

Et alors lepetit groupe dit: Nous jbmmes perdus; la
, multitude; e11 éclairée, . .

Et le peuple répondit: vous êtes fauves; car, puifque
nous fommes éclairés, nous n’abuferons pas de natte
force; nous ne voulons-que nos droits. Nous avons des
relTentimens; nous les “oubliois-as: nous étions efclaves ;-
nous pourrions çommaoder z, nous: ne voulons qu’être
libres: nous le fommes.

.

1,603201! Alors conüdérant que toute ’puiflânce publique étoit,

1 n ng- . . .1mm. fufpendue, que le réglme habuuel de. ce. peuple ceHmt
tout-à-coup, ie fus faifa d’effroi dans la’penfée qu’il alloit

tomber dans la dilÎolution de l’anaçchie. délibérant

fans délai furùfa; portion, il dit: .
P u Ce n’efl pas allez (le nous être affranchis des para-
sa fîtes 6C des faisans-,1.illl’autllempÊEherlqu’il n’en tenaille.

a, Nous femmes hommes; 6c l’expérience nous a trop appris
n que chacun de nous tend un: celle à-douuoer- à
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i u jouir aux dépens d’autrui. Il faut donc nous prémunir

n contre un penchant auteur de difcorde; il faut établir
a, des règles certaines de nos aâions (Sc de nos droits. Or,
u la connowêmce de ces droits, le jugementvde ces ailions;
n [ont des chofes abflraites, diüiciles, qui exigent tout
n le temps 6C toutes les facultés d’un même homme.
a, Occupés chacun de nos travaux, nous ne pouvons”
n vaquer à de telles études, ni exercer par nous-mêmes
n de telles fon&ions. ChoifilÎons donc parmi nous quel--
v ques hommes; dont ce foit l’emploi propre. Déléguons-

n leur nos pouvoirs communs pour nous créer un gou-s
n vernement 6c des loix ; conflituons-les repre’jèntans de
a: nos volontés Sc de nos intérêts. Et afin qu’en elfet ils en
n foient une repréfentation auHi exacte qu’il fera pollible,
n chouinons-les nombreux 5’ jèmblablcs à nous, pour que la
n diverüté de nos volontés (Sc de nos intérêts le trouve

a, raHemblée en eux. n a *. Et ce peuple ayant choili dans fou fein une troupe
nombreufe d’hommes qu’il jugea propres à fOn dellein;
il leur dit: n Jufqu’ici nous avons vécu en une focic’té
n formée au bazard; fans claujès fixes, fans conventions
n libres. fans flipulation de droits, fans engagemens ré:
u ciproques; 6c une foule de défordres 6c de maturent
n réfulré de cet état précaire. Aujourd’hui nous voulons;
u de defîèinlréfléchi ., former un contrat régulier , &inous

sa vous avons choiüs pour en dreIIèr les articles. En“:
u minez’ donc avec maturité quelles doivent êtrejfes bafes
n 6c fes conditions. Recherchez avec foin quehjl le but“:
u quels font les principes de tout: goddam; emmaillez
n les droits que. chaque membre y porte; les facultés qu’il
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sa

sa

n
p,

in

y engage, 6c celles qu’il y doit confer-ver.“ Tracez-nOus
des règles de conduite , des loix équitables. DteHèz-nous

un fyûême nouveau de gouvernement, car nous-fen-
tons que les, principes qui nous ont guidés jufqu’à’ce
jour , font vicieux. N os pères ont marché dans des fen-
tiers d’ignorance; (5C l’habitude nous a égarés fur leurs pas,

Tout s’efl fait par violence, par fraude, par féduëiion;
ÔC les vraies loix,de.la morale ü de la raifon font
encore obfcures. Démêlez-en donc le chaos; découvrez-
cn l’enchaînement; publiez-en le code; (Sc nous’nous

y conformerons. n i VEt ce peuple éleva un trône immenfe en forme de
pyramide; 66 y faifant aflèoir les hommes qu’il avoit
choifis, il leur dit: n Nous vous élevons aujourd’hui
9’

,3

,3

sa

n
“3:

.j,

sa

à

9,

au-deflus de nous, afin que vous découvriez mieux
l’enfemble de nos rapports, ô: que vous [oyez hors

de l’atteinte de nos paflions. .
a: Mais fouvenezëvous que Vous êtes nos femblables;
que le pouvoir que nous vous conférons cit à nous;
que nous vous le donnons en dépôt , non en propriété

ni. en héritage; que les loix que vous ferez, vous y
ferez les premiers; fournis; que demain vous redefcen-
drez parmi nous , 6C que nul droit ne vous fera acquis,
que celui de l’el’dme ô: de la reconnoiflânce. Et pen-
fez de’quel tribut de gloire l’Univers qui révère tant
d’apâtres d’erreur, honorera la première ajèmbléc d’hommes.

raifonnables, qui aura folemnellement déclaré les prin-
cipes immuables de. la juHice, 6c confacré à la face
des tyrans les droits des nations. u

Alors

’ËM’M”. o »-7 r .i-7.--s..-- À-üt n- a. .
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limoit-“S lés. huâmes chai/î: par le peuple pour rechercher B“ “ï”.

je! l de tout
les vrais principesde la morale 6C de la raifon, procé- droit“!

- route loi.
aèrent à l’objet facre’ de leur million; 6c après un long

examen, ayant découvert un principe univerfel 8c fon-
damental, ils dirent au peuple: n Voici que nous avons
a“: trouvé la bafe primordiale , l’origine phyjique de toute inf-

u tice ô: de tout droit. n - -. .
Â n Quelle que fait la puç’Æznce naïve, la eau/ë matrice qui ré-

gitll’univers , ayant donné à tous les hommes les mêmes organes,

les mêmes jËnjàtions, les mêmes beÊins, elle a, par ce fait
même , déclaré qu’elle leu-r donnoit à tous les mêmes droitspà; i

l’ufage de 1?: biens , Que tous. les hommes jbnt égaux dans

1’ ordre de la parure. ’
* En fecond- lieu, de ce qu’ellea donné à chacun des

moyens jîzjz’jïms de pourvoir à fon- exiflence, il réfulte:
avec évidence qu”elle les a tous conféitués indépendansles
uns des autres; qu’elle les a créés libres; que nul n’eflî .
fournis à autrui; que chacun ef’c’ propriétaire abpla’ de [on

être. «
I” Aînfi l’égalité &la liberté [ont dieux attribut-s glénait]:-

Je l’homme ,. Jeux. loir de la Divinité, inabrogeables 6C con--
paumes comrne les propriétés phyüques des élémens.

a Or, de. ce. que tout individu cil: maître abjblzr de fa;
performe, il fuit que la liberté pleine de [on conjèntement
CB: une» condition inféparable de tout. contrariât de tout:

engagement. ” .- u Et de ce que. tout individu et! égal“ à. un autre, il!
fuit: que la balance de ce qui cf? rendu à ce qui efl: donné“,
doit être rigoureufement en équmbfcâ. CHIMIE que» l’idée

la.

1

l .l’uù.



                                                                     

82 Lus-- Kansas.’ de jujlice, d’égalité, emporte ellèntîellement celle d’égalité. (*).

u L’égalité 6’ la liberté font donc les bajès phy/iques ô:

inaltérables de toute réunions d’hommes en jociéte’, 6C par

fuite . le principe nécejîzire générateur de toute loi 6C de

tout fyllême de gouvernement régulier (3 ). ,
n“ C’eR pour avoir dérogé à cette bale, que chez vousi

comme chez tout peuple , le [ont introduits les défor».
dres qui vous ont enfin foulevés. C’efl en revenant à
cette règle , que vous pourrez les réformer. 6: recon-
[limer une aflôciation heureufe. I

n Mais nous devons vous oblerver qu’il en réfultera
une grande fecouflè dans vos habitudes, dans vos for--
tunes , dans vos préjugés. Il faudra dilroudre des contrats
vicieux , des droits abulifs; renoncer à des diüinâions
iniullcs , à de faullès propriétés; rentrer enfin un milan:
dans l’état de la nature. Voyez ü vous laurez confentir
à tant de facriûces. sa i

Alors penfant à la cupidité inhérente au cœur de
l’homme, ie crus que ce peuple alloit renoncer à toute
idée d’amélioration.

Mais dans l’inflant une foule d’hommes s’avançant vers

le trône, y firent abjuration de toutes leurs dijlinâions ô:
de tentes leurs richwjès z “ diâez-nous , dirent-ils, les loix
u de l’égalité 6c de la liberté; nous ne voulons plus rien
à pollëder qu’au titre (acré de la jujlice.
l u Egalieé, libçrté, jaffiez. voilà quel fera déformais notre.

n code (Sc notre étendard. n . a
(*) Les mots retracent eux-mêmes cette connexion : car aquilibriun , æquims, «qui!»

litas, font tous d’une même famille; 8: l’idée de l’égalité phyfique de la balance en le

alpederomesleoautres. Z... a



                                                                     

l bisannualité 83fufÀleicha’mp le peuple éleva un drapeau immenfe,
inferitÇde ces trois mors auxquels il afligna trois couleurs.
Etil’ayalnt planté fur’le trône des légiflateurs, l’étendard

de la jujlice uniriez/Elle flotta pour la première fois fur. la
terre; 6c le peuple dreHà en avant du trône un autel
nouveau, fur lequel il plaça une balance d’or, une épée
ô: un livre, avec cette infcription:

. A LA L01 ÉGALE,’QU1 JUGE ET PROTÉGE.

’ Et ayant environné le trône ô: l’autel d’un amphithéâtre

immenfè, cette nation s’y-aliit toute entière pour en-
tendre la publication de la loi. Et des millions d’hommes-
levant à la fois les bras vers le ciel, firent le ferment
folemnel de vivre égaux, libres’ à jaffes ; de reflué-fer leurs
droits réciproques, leurs propriétés; d’obéirà la loi 5*- à [ès agma

régulièrement prépofés.

t Et ce fpe&acle fr impofant de force 6C de grandeur, fi
touchant de générofixé, m’émut iufqu’aux larmes , 6C

m’adrefîant au Génie: u que ie vive, maintenant, lui
n (lis-je , car déformais j’ai tout efpéré.

r ï Cependant, à” peine le cri [hiemnel de I’égaüte’ôc de Ta li-

Bmé eut-il retenti furia terre , qu’un mouvement de trou-
ble ô: de furprife s’excita au fein des natiôns. D’un-e part i
la multitude émue de (l’eût , mais indécife. entre l’efpé-

tance 6c la crainte, entre le fendaient de les droits
a: l’habitude de fes-chaînes, commença de s’agiter;d”aûrre

pathies rois réveillés fubitement du fommeil de lz’indo-
lience- ôc deprtifme, craignirent de voir renverfer
Leurs trônes; si par-tout ces clajês de tyrans civils à .hcre’s ,

qui trompent les rois 6c oppriment les peuples z funent:

Ejïoi ê
coq/piratîom

des tyran;
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faines de rage 6c d’effroi; 6: tramant des delièins per-
fides: “ Malheur à nous. dirent-ils, (i le cri funeÏlë
,9

u
u
9’

u
î!

de la liberté parvient à l’oreille de la multitude! mal-
heur à“ nous, (i ce pernicieux efptit de jujlict le pro-
page..... n Et voyant flotter l’étendard : si Concevez- ’ .
vous l’efl’aim de maux renfermés dans ces feules paroles?

Si tous les hommes font’égaux , où font nos droits
exclu/i s d’honneur (Sc de puillance ? Si tous font ou
doivent être libres , que deviennent nos cjèlaves, nos

n fafs , nos propriétés ? Si tous font égaux dans l’état civil,

9’

9’

S,

3,
9’

9’

”

9’

où [ont nos prérogatives de naijance , (l’hérédité, 6C

que devient la nobleflè? S’ils font toujours égaux
devant Dieu, où ePt le befoin de médiateurs; a: que
devient le facerdoce? Ah!” pteH’ons’anous de dé-
truire un germe f1 fécond, f1 contagieux! employons
tout notre art contre cette calamité; effrayons les
rois, pour qu’ils s’unill’ent’à notre caufe; divifons les

peuples, 6C fufcitons leur des troubles (Sc des guerres;
occupons-les de combats , de Conquêtes’ 6c de ialoulies;
alarmons-les fur la puillànce de cette nation libre; for-
mons une grande ligue contre l’ennemi commun; abat-
tons cet étendard facrilège, renverfons ce trône de
rebellion, &*étoulïons dans f0n foyer cet incendie

de révolution. I . ’ a - “ ”
Et en effet, les tyrans civils 6c, [acrés des peuples,

formèrent une ligue générale; 6C, entraînant fur leurs pas
une multitude contrainte ou féduite , ils fe portèrent d’un
mouvement hollile contre la nation libre tôt inveflillànt

a

a grands cris l’autel ÔC le trône de la loi naturelle: n Quelle
cit, dirent-ils, cette doctrine hérétique 6c nouvelle?
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“Quel efi ce: autel impie, ce culte facrilège. .4 Peuples
n fidèles ô: croyans! ne fembleroit-il pas que ce fût d’a -.

n n iourd’hui que la vérité le découvre; que iufqu’ici vous

n eufliez marché dans l’erreur; que ces hommes plus heu-À

n“ reux que vous ont feuls le privilège d’être fagesl Et
n vous, Nation égarée 6c rebelle, ne voyez-vous pas que
pavas chefs vous trompent . qu’ils altèrent les préncipes de
pr votrefbi , qu’ils renvcrjènt la religion de vos pères? Ah! trem;

si biez que le courroux du Ciel ne s’allume, &thâtez-i
u vous , par un prompt repentir , de réparer votre erreur.

Mais, inacceilible à la fuggeflzion commeà la terreur,
la nation libre garda le filence; (Sc le montrant toute
entière en “armes, elle tint une’attitude ’impofante;

Et les légiflateurs dirent aux chefs des peuples: f1 lorfa-
que nous marchions un bandeau [in les yeux , la lumiere

,éclairoit nos pas, pourquoi, auiourd’hui qu’il cil levé:
fuira-celle nos regards qui la cherchent? “Si les chefs qui
prefcrivent aux hommes d’être clair-voyans , les trompent
ô: les égarent, que font ceux qui ne veulent guider que

des aveugles P . l - vChefs des peuples, fi vous poH’édez la vérité. faites-

nous la voir: nous la recevrons avec reconnoiH’ance;
car nous la cherchons avec (leur , 8c nous avons’l’intérêt

de la trouver. Nous jbmmes hommes, 6c nous pouvons
. nous tromper; mais vous êtes hommes auHi, 6c vous

êtes: également faillibles, Aidez-nous donc dans ce laby-
rinthe, où depuis tant de liècles erre l’humanité; aideza
nous à dilliper l’illufion de tant de préjugés 6C de vi-

cieufes habitudes; concourez avec nous, dans le choc
de tant d’opinions“ qui fe difpuxentnotre, croyance, à ’



                                                                     

thaïs” THÉ-lx Nerfs»!
démêle? le caraaèrjê 9mm de aimeur de la v6rirË.Tèr4

niinonisl’ldan’s. un ibur les combats fi longs de l’erreur :
êtàbüffdns Ëhtrël’ellè &“la vérité une flutveifolernnelle“:

appélbll; lesbpinions des hommes de toutes lesnations.’
Con’voqùons lÏaflèmblée.’ générale des peuples ; qu’ils

foientî ihgcs eux-mêmes dans la calife qui leur e95 propre;
dt quegdæns le débat de tousfyfiêmes, nul défenfeur;

, nul argument ne maanUantïaux préiuge’s ni à la ratifiant;

Alfa“!!!

gin: tale de;
peupla.-

le fentirnent d’une évidence générale 6C conimune faillé

enfin naître la concorde univerfclle des-efprits ô: de:

Cœurs. “ i .. Ainû’ parlèrent les légiflateurs; (Sc la multitude, rame
de ce mouvement qu’infpire d’abord touteiipropoûtion
raifonnable , ayant. applaudi, las tyrans, reliés fans ap-

pui, demeurèrent confondus. l
Ë Alors Ls’allrrit à mes regards une (cène d’un genre. étonn

“nant &lnouveau: tout ce que la terre compte de peu-
ples 6c de nations, tout ce que les climats. produifent
de races d’hommes divers, accourant de toutes parts, me
fembla fe réunir dans. une même enceinte; 61 la, for-
mant un immenfe congrès, diüingué en groupes par l’af-
“peêi varié des cofhm’tes, des traits du vifage, des teintes
de la- peau, leur foule innombrable me préfenta le like-t
taclele plus extraordinaire 6c le plus attacha-na .
*’ D’lm côté, je voyois I’Européen, à rhabis: contrât

ferré , “au chapeau pommât triangulaire (au menton-raie;
aux che-veux blanchis de poudre : de l’autre, l’Àüatiq’ue à

la robe traînante, à la longue barbe ,à la tête rafe à: au
turban rond z- ici, i’obferyois les. peuples Africains , à, la



                                                                     

Lis. Bornes; 87peau d’ébène . aux cheveux laineux , au corps ceint de
pagnes blancs (Sc bleus, ornés de braflèlets 6C de colliers
de corail, de coquilles 6c de verres: la, les races fepa
pentrionales . envéloppées dans leurs facs de peau; le Lapon,

au bonnet pointu, aux (culiers de raquette; le Samoyede,
au corps brûlant, à l’odeur forte; le Tangozqe, au bonnet
coinu , ponant les idoles pendues fur fou fein; le Yakoute.
au vifage piqueté; le Calmouque, au nez applati , aux pc-
çits yeux renverfés : plus loin étoient le Chinois, au vé-

cernent de foie, aux «elles pendantes; le Japonais, au
fans mélangé; le Malais , aux grandes oreilles, au nez
percé d’un anneau.au vafie chapeau défeuilles de pal-
mier (4). 6c les habitans Tatoués des illes de l’océan 6c
du continent antipode (*). Et l’afpe& de tan; de variétés

. d’une même efpèce. de tant d’inventions bizarres d’un

même entendement,. de tan; de modifications différentes
d’une même organifation, m’affeâa àla fois de mille feu-Â

fations 6c de mille penfées (5). Je conûdérois avec éton-

nement cette’gradation de couleurs, qui, de l’incarnac
le plus vif, palle au brun clair. puis foncé. fumeux.
bronzé, olivâtre, plombé. cuivré, enfin, jufqu’au noir
de lÎébène 6c du jai; &ztrouVant le Kachemirien, au teint
de tores; à Côté de l’Indou hâlé, le Çcorgien à Côté du

Tartare , je réHéchiHbis fur les elfes du climat chaud ou
froid , du fol élevé ou profond. marécageux ou [ce , dé-
couvert ou ombragé. Je comparois l’homme nain du pôle,
au séant damnes .œmpérées a le corps grêle de l’Arabe,

t“ - - J « ’ - “ h “ V I F
a 1*) 14 («relarguas ou nouvelle Guinée.

n44
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A88 U LESIVRUINE’ÈFS.’ h
à l’ennuie CÔrpS du Hâllandciis; la faille épaille 6C tourte

duriSa’moyiede, à la taille [velte du Grec de l’E/Elavon; la»
laine greHèrlêë noire-dueNëgre , à foie dorée du Dunois;
la fade apblàtie du Caîmouque’, les petits “yeux en’angl’e;

[on ’neziëcraiféi, à la face ovale ô: faillanæ, aux grands
yeux bleus, au nez-A aquilin du CircqÆen 6c de l’Abagan;
J’oppofois aux toiles pelin-tes de l’Indien, anxiétolïes [sa
vantes de l’Europa’erz-g aux riches fourrures du Sibérim; lès
pagnes d’écôrce , les tillüs deion-c J de feuilles , de plumes

des nations huilages, ’66 les figures bleuâtres de ferpens,
de Heurs 6c d’étoiles, dont leur peau étoit imprimée. Et
tantôt le tableau bigarré de-cette multitude «me retraçoit
les prairies émaillées du Nil 5c de“ l’Euplirate, lorfqu’après

les pluies Ousle débordement , des millions de fleurs “naïf:
lent de toutes parts; tantôt il: me repréfenntoîtl, par fort
murmureëc fou mouvement, les ellàims innombrables de-
fauterelles qui riennent au printemps couvrir les plaines:

. Et à la vue de “tant d’êtres animés &Ifenübles , embrafë

fant tout-à-coup l’immenüté des penfées 5c des (“curations

mllèmblées dans ces efpaœ; d’autre» par: , réHéchiflant à»

l’oppoütioni de tant de préiugés, Ideïtant d’oninions; au

choc de tanr’de pallions d’hommes f1 mobiles; je flouois
entre l’étonnement, l’admiration. ô: une. crainte [contre-3..

quand les légiflateurs ayant réclamé le ifslence-i, attirèrent;

toute mon attentiom ’ l ’ ’ “ “i »
il .n. Habitans de la. terre g dirent-ils, unematibns 155M 6e“
sa puijante vous admire des paroles de Mike-ô: de Pair;
a; 6C elle vous offre (le fûts? gages de les intentionsdanS:
a [a conviëlzion 6c fon expérience; Long-temps affligée:

» ’ des;

S



                                                                     

’L’ÏS’ÎRUINES.’ 39
u des mêmes maux que vous , elle en a recherche la fource,

.39 6C elle a trouvé qu’ils dérivoient tous de la violence
a: 6c de l’injuf’tice, érigées en loix par l’inexpérience des

n races pagées , ô: maintenues par les préjugés des rates
n préfentes. Alors, annullant fes inflitutions faé’tices 6c
n arbitraires, 6c remontant à l’origine de tout droit 6C
n de toute raifon, elle a vu qu’il exif’toit dans l’ordre même

n de l’univers , 6C dans la conflitution phyfique de l’homme,

n des loix éternelles 6c immuables, 6c qui n’attendoient
n que fes regards pour le rendre heureux. O hommes ,«
n élevez les yeux vers ce ciel qui vous éclaire! Jetez-les
n fur cette terre qui vous nourrit! Quand ils vous offrent
sa à tous les mêmes dons; quand vous avez reçu de la
n puilfîznce qui les meut, lamême vie, les mêmes organes,
n n’en avez-vous pas reçu les mêmes droits à l’ufage de
n les bienfaits? Ne vous a-t- elle pas , par-là même, déclaré

n tous égaux 6c libres ? Quel mortel ofera donc refufer à
n fan femblable ce que lui accorde la nature ? O nations!
n bannill’ons toute tyrannie &rtoute difcorde; ne fore
u mons plus qu’une même fociété, qu’une grande famille;

a 6C puifque le genre humain n’a qu’une même comme
v turion , qu’il n’exif’te plus pour lui qu’une même loi,

n celle de la nature; qu’un même code, celui de la raifort;
“ 3, qu’un même trône, celui de la juflice; qu’un même

a: autel, celui de l’union. u

Ils dirent, 6C une acclamation immenfe s’éleva iul-
qu’aux cieux: mille. cris de bénédié’tion partirent du fein

de la multitude, 6c les peuples , dans leur tranfport,fia
rent retentir la terre des. mots d’égàlité. de l’a/lice a d’U’ËW’v

i I



                                                                     

’90 Les RURNES.’
Mais bientôt à ce premier mouvement en fuccéda un-
difïérent; bientôt les doâeurs, les chefs des peuples les
excitant a la difpute, je vis naître d’abord un murmure,
puis une rumeur, qui, le communiquant de proche en.
proche, devint un vafle défordre; 6c chaque nation éle--
vant des prétentions excluûves, réclamoit la prédomi-
nance pour fou code 6c fon opinion.

n Vous t êtes dans l’erreur, fe difoient les partis en le
a montrant du doigt les uns les autres; nous feuls poil.
a lédons la vérité 6c la raifon; nous feuls avons la vraie
à, loi, la vraie règle de tout droit, de toute juüice, le
a“: feul moyen du bonheur , de la perfection; tous les au-
» tres hommes font des aveugles ou des rebelles.» Et il
regnoit une a ’vtation extrême.

p

Mais les li ï teurs ayant réclamé le ülence : u Peu-
à, ples , dirent-i135, quel mouvement de paHîon vous agite?
si, Où vous conduira cette querelle? Qu’attendez-vous
“de cette diHèntiôn? Depuis des fiècles, la terre efl un
a, champ de difputes, 65 vous avez verfé des torrens de
n fang pour vos contef’tations: qu’ont produit tant de.
à, combats (Sc de’larmes? Quand le fort a foumis le foible
n à fou opinion,“qu’a-t-il fait pour la vérité &ipourl’é-

v vidence? O Nations l prenez confeil de votre propre
à: fagefle. Quand “, parmi vous, une conteflation divife des
a individus , des familles , quefaites-vous pour les con-
iacilier? Ne îleurï donnez-vous pas des arbitres? Oui,
à. s’écria unanimement la multitude. Eh bien! damnez-
wen de même aux auteurs de vos diflèntimens.’ Ori-
n donnez à ceux; qui fe-fent vos infiituteurs, 6C qui

z



                                                                     

Las RUINES.” ,9:
n vous impofent leur croyance, d’en débattre devant
in vous les raifons. Puifqu’ils invoquent vos intérêts, con-

n maillez comment ils les traitent. Et vous, chefs 84 doc-
3’. teurs des peuples, avant de les entraîner dans la lutte
n de vos opinions, difcutez-en contradiétoirement les
n preuves. rEtablilfons une controverfe folemnelle , une
n recherche publique de la vérité, non devant le tri-
n bunal d’un individu corruptible, ou d’un parti paf-
.» fionné, mais devant celui de toutes les lumièresôc de
n tous les intérêts dont fe compofe l’humanité; 6c que
n le fens naturel [de toute l’efpèce foit notre arbitre 6C.

n norre juge. n r
Et les peuples ayant applaudi, les légiflateurs dirent:

“ Afin de procéder avec ordre 5c fans confuûon , lailÏèz
u dans l’arène, en avant de l’autel de l’union 6c de la

u paix, un fpacieux demi-cercle libre; 6C que chaque
a, fyflême de religion, chaque feéte élevant un étendard
u propre 6C dif’tinéüf, vienne le planter aux bords de
n la circonférence; que Tes chefs 5C fes doé’teurs fe pla-

n cent autour, 6c que leurs feétateurs fe placent à la
n fuite fur une même ligne. n “

Et le demi-cercle ayant été tracé, (5c l’ordre publié,
à l’inftant il s’éleva une multitude innombrable d’éten-

dards de toures couleurs ô: de toute forme, tel qu’en
un port fréquenté de cent nations commerçantes, l’on
voit aux jours de fête des milliers de pavillon 6c de
flammes flotter fur une forêt-de mâts. Et à l’afpe& de
cette diverlité prodigieufe’, me tournant vers le Génie:
je croyois! lui dis-je, que la terre n’étoitdivifée-quÏCB

La recherche
de la vérité.
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“huit ou dix fyflêmes de croyance, 6C ie défefpérois de

toute conciliation; maintenant que je vois des milliers
de partis différeras, comment efpe’rer la concorde P... Et
cependant, me dit-il, ils n’y font pas encore tous; 6c
ils veulent être intolérans

Et à mefure que les groupes vinrent fe placer, me
faifant remarquer les fymboles ô: les attributs de chacun,
il commença de m’expliquer leurs caraélères en ces mots.

“ Ce premier groupe. me dit-il , formé d’étendard’s

verts» qui portent un croyant, un bandeau 6’ un jàbre, cil:
celui des fe&ateurs du prophète Arabe. Dire qu’il y a
un Dieu ( fans favoir ce qu’il CH ); croire aux paroles d’un
homme (fans entendre fa langue ); aller dans un déjèrt prier
Dieu (qui cil par-tout”), laver [es mains d’eau (6c ne pas
s’athenir de fang ); jeûner le jour ( 6c manger de, nuit);
donner l’aumône de 12m bien (6C ravir celui d’autrui): tels
font les moyens de perfeâion’inf’citués par Mahomet;

tels font les cris de ralliement de [es fidèles croyans.
Quiconque n’y répond pas cil un réprouvé, frappé d’a-

nathême 6c dévoué au glaive. Un Dieu clément, auteur de

la vie, a donné ces loix d’oppreHion 5C de meurtre. Il
les a faites pour tour l’univers , quoiqu’il ne les ait ré-’
vélées qu’à un homme; il les a établies de toute éternité,

quoiqu’il ne les ait publiées que d’hier. Elles fullifent à

tous les befoins, 6c cependant il y a joint un volume;
ce volume devoit répandre la lumière, montrer l’évi-
dence, amener la perfeâion , le bonheur; 66 cependant.
du vivant même de l’Apôtre, les pages offrant à chaque-
phrafe des feus obfcurs, ambigus, contraires , il a fallu“
l’expliquer, le commenter; (Soles interprètes “divil’ési.



                                                                     

La: Bornes. 9;. d’opinions, le font partagés en feâes oppofées enne-
mies. L’une foutient qu’Ali et): le vrai fuccellèur. L’autre

défend Omar G Aboubekre. Celle-Ci nie l’éternité du Coran,

celle-là la nécellité des ablutions, des prières. Le Carmate
profcrit le pèlerinage 6c permet le vin. Le Hakemite prêche
la tranfmigration des ames; ainli iufqu’au nombre de
foixante 6C douze partis, dont tu peux compter les enfei-
gnes (6). Dans cette oppolition , chacun s’attribuant ex-

, clulivement l’évidence, ô: taxant les autres d’héréfie,

de rebellion, a tourné contre tous fou apollolat fan-
guinaire. Et cette religion qui célèbre un Dieu clément
6C miféricordieux , auteur 6c père commun de tous les
hommes, devenue un flambeau de difcorde, un motif ,
de meurtre 6c de guerre, 11:3 celle depuis douze cents
ans d’inondcr la terre de fang , (Sc de répandre le ravage
6C le défordre d’un bout à l’autre de l’ancien hémif-

phère ( 7).

Ces hommes remarquables par leurs énormes turbans
blancs, par leurs amples manches, par leurs longs cha-
pelets, font les Imam , les Mollas, les Muphtis, 6c près
d’eux les Derviches au bonnet pointu, 6C les Santons aux
cheveux épars. Les voilà qui font avec véhémence la
profefiion de foi , 6: commencent de difputer fur les
fèuillures graves ou légères, fur la matière 5C la forme des
ablutions, fur les attributs de Dieu 64 les perfections;
fur le Chaîtan 6c les anges méchans ou bons , fur la mort.
la “réfurreâion , l’interrogatoire dans le tombeau , le in;
gameur, le [adjuge du pont “étroit comme un cheveu; la balance
des œuvres, les peines de l’enferôc lesidéliCes du paradis.

-“ A côté, ce. fecond groupeeencore plusnombreurà
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compofe’ d’étendards à fonds blancs, parfemés de Croix,

ef’t celui des adorateurs de 1%“. ReconnoiHànt le
même Dieu que les Mufulmans, fondant leur croyance
fur les mêmes livres, admettant comme eux un pre-
mier homme qui perd tout “le genre humain en man-
geant une pomme; ils-leur vouent cependant une
(aime horreur, 8c par piété ils fe traitent mutuelle-
ment de blafphémateurs 6c d’impies. Le grand point
de leur difÎention réûde fur-tout en ce qu’après avoir

admis un Dieu, un (Sc indivi/ible, les Chrétiens le divi-
fent enfaîte en trois perfonnes, qu’ils veulent être
chacune un Dieu entier ê complet , fans ceHèr de former
entr’elles un tout identique. Et ils ajoutent que cet
être qui remplit l’univers,.s’efl: réduit dans le corps d’un

homme, 6c qu’il a pris des organes matériels, périfiables,
circonfcrits , fans cefÏÈr d’être immatériel, éternel, in-

fini. Les Mufulmans qui ne comprennent pas ces my/l
tètes, quoiqu’ils conçoivent-l’éternité du Coran 6c la

million du prOphète, les taxent de folies, (Sc les rejettent
comme des viûons de cerveaux malades: 6c de-là
des haines implacables.
“ D’autre part, divifés entr’eux fur pluü’eurs points

de leur propre croyance, les Chrétiens forment des
partis non moins divers; 8C les querelles qui les agi-
tent font d’autant plus opiniâtres (St plus violentes,
que les objets fur lefquelselles fe fondent, étant inac-
ceHibles aux liens, 66 par conféquent d’une démon-
firation impoHible, les opinionside chacun n’ont de
regle (St desbafe que dans le caprice la volonté.
A!“fi a convenant que Dieu CH: un être incompréherÆble,
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Les RUIan. 95inconnu , ils (li/purent néanmoins fur fon eflènce, fur fa
manière d’agir, fur fes attributs. Convenant que la.
transformation qu’ils lui fuppofent en homme, cil une;
énigme au-delfus de l’entendement, ils difputent ce-
pendant fur la confuflon ou la diliinélion des deux
volontés, des deux natures , fur le changement de
jilb/lance, fur la préfènce réelle ou feinte , fur le mode de
l’incarnation, ôte. ôte. Et de-là des fe&es innombrables,

dont deux ou trois cents-ontidéjà péri, 6C dont trois
ou quatre cents autres, qui fubflf’tent encore , t’offrent
cette multitude de drapeaux où ta vue s’égare. Le
premier en tête, qu’environne ce groupe d’un cof-
tume bizarre , ce mélange confus de robes violettes ,
rouges, blanches, noires, bigarrées, de têtes à tonfure,
à cheveux cours ou rafés, à chapeaux rouges, à bon-
nets quarrés, à mitres pointues, même à longues barbes,
el’t l’étendard du pontife de Rome, qui appliquant
au facerdoce la prééminence de fa ville dans l’ordre
civil, a érigé .fa filmé/nazie en point de religion , 6C
fait un article de foi de fon orgueil. ’
“ A fa droite, tu vois le pontife grec, qui, fier de
la rivalitélélevée par fa métropole, oppofe d’égales
prétentions , 6c les foutient, contre l’églife d’Occidenr,
de l’antériorité de l’églife d’Oricnt. A gauche , font

les étendards de deux chefs récens ( V’ ) , qui ,i fecouant

un joug devenu tyrannique, ont, dans leur réforme ,
drelfé autels contre autels, 5c foufirait au pape la
moitié de l’Europe. Derrière eux. font les feâes fu-

(*) Luther&Calvin.r i. i i i . x-.v



                                                                     

96 ALES RUINES. hu balternes qui fubdivifent encore tous ces grands partis,
a, les Ne/loriens , les Eutyche’ens , les Jacobins , les Iconoclajles,
u les Anabaptijles, les Presbytériens, les V icIefites, les Djinn-
” drins, les Manichc’cns, les Piétijlcs, les Adamites, les Con-

” templatifs, les T rcmbleurs, les Pleureurs , Ô: cent autres
u femblables (8); tous partis diiiinâs, fe perfécutant
n quand ils font forts, fe tolérant quand ils font foibles;
sa le baillant-au nom d’un Dieu de paix ; fe faifant chacun
sa un paradis excluflf dans une religion de charité uni-
» verfelle; fe vouant réciproquement, dans l’autre monde.
sa à des peines fans fin. 6C réalifant dans celui-ci l’enfer
n imaginaire de Celui-là. a:

Après ce groupe, voyant un [cul-étendard de couleur
hyacinthe , autour duquel étoient raHèmblés des hommes
de tous les çofhmes de l’Europe 6c de l’Afle : a“ du moins,

n dis-je au Génie, trouverons-nous ici de l’unanimité?
n Oui, me répondit-il; au premier afpeét, 6c par cas
n fortuit 6c momentané :ne reconnais-tu pas ce fyflême
n de culte? n Alors, appercevant le monogramme du
nom de Dieu en lettres hébraïques, 6C les palmes que
tenoienten main les Rabins: si Il ef’t vrai, lui dis-je ,
ce font les enfans de Moïfe, difperfés iufqu’à ce iour.’

6C qui, abhorrant toute nation, ont été par-tout abhorrés
6C perfécutés. Oui, reprit-il, 64 c’eü par cette raifon
que, n’ayant ni le temps ni la liberté de difputer, ils
ont gardé l’apparence de l’unité. Mais à peine dans leur

réunion, vont-ils confronter leurs principes, 5c rai-
fonner fur leurs opinions, qu’ils vont comme jadis fe
partager au moins en deux fe&es principales (”“ ) , dont

AU) Les Saducéens a: les Phariûem.
l’une



                                                                     

Les 31:13:23,; 97l’une, s’autorifant du ülence dulégiflateur,Vôts’attachanr

Âau feus littéral-de Tes livres, niera tout ce qui n’y eû
point clairement ekprimé, 6c à ce titre rejettera; comme
inventions des circoncis, la jixrvivance de l’ame au corps;
fa tranfmigràtion dans des lieux de peines ou de délices;
fa réfurreâion , 5c le p jugement final; les bons. 6c
les’mauvais anges; la révolte du mauvais génie ,
tout le fyfizème poétique d’un monde ultérieur: ô: ce
peuple privilégié , dont la perfeé’tion conüfie à fe couper

un petit morceau de chair; ce peuple atôme , qui, dans
l’océan des peuples, n’efi: qu’une petite vague, 5C qui

(veut que Dieu n’ait rienéfait que pour lui feul, réduira
encore de moitié, par fon fchifme, le poids déjà (i léger
qu’il établit dans la balance de l’univers. n

Et me montrant un groupe voiiin compofé d’hommes
vêtus de robes blanches , portant un voile fur la bouche,
6C rangés autour d’un étendard de couleur aurore , fur lequel

étoit peint un globe tranché en deux hémifpheres, l’unt
noir 6c l’autre blanc : il en fera ainû , continua-t-il ,
de ces enfans de Zoroa/fe (9), reftes obfcurs de peuples
jadis fi puiilans. Maintenant perfécutés comme les Juifs
ô: difperfés chez les autres peuples ,i ils reçoivent fans.
difcuiiion les préceptes du repréfentant de leur prophète.

Mais ü-tôt que le Mobèb 5C les De/lours (Io) feront
raHemblés, la controverfe s’établira fur le bon 5C le
mauvais principe; fur les combats d’Ormuîd, Dieu de lu-
inière , ÔC d’A/zrimancs, Dieu de ténèbres; fur leur fens
direct ou allégorique; furies bons à: mauvais Génies; fur
le culte du fèu 6c des démens; fur les ablutions &fur les [buil-

N
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lares; fur la réjîzrreâion en corps , ou feulement en ame;
fur le renouvellement du monde exiflant, Ô: ’fur monde
nouveau ( n) qui lui doit fuccéder. Et les Parjis le divi-
feront en fe&es d’autant plus nombreufes, que dans
leur difperlion’, les familles auront contraElé les mc’nurs
6c les opinio’ns des nations étrangères.’ “

’* A côté d’eux , ces étendards à fond d’azur. où [ont

peintes des ligures monf’tmeufes de corps humains doubles,
triples, quadruples , à tête de lion, de fanglier, d’éléphant,

à queue de poilÎon, de tortue , 6cm, font les étendards
des feâes indiennes, qui trouvent leurs Dieux dans les
animaux, 6C les ames de leurs parens dans les reptiles
6c les inleâes. Ces hommes fondent des holpices pour
des éperviers; des ferpens , des rats; 6c ils ont en horreur
leurs femblables! Ils le purifient avec la fiente Ôi l’urine
de la vache; ô: ils le croient fouillés du contaâ d’un
homme! Ils portent un rézeau fur la bouche, de peut
d’avaler dans une mouche une ’ame en foulfrance; ôs
ils laillènt mourir de faim’un Paria (n) l Ils admettent
les mêmes divinités; 6C ils le partagent en drapeaux
ennemis 6c divers!

Ce premier, ifolé, àl’écart, où tu vois une figure à;
quatre têtes , cil celui de Emma , qui quoique Dieu créateur,
n’a plus ni feélateurs ni temples, 6c qui réduit à fervir-
de piédellal au Lingam (n) , le contentes d’un peu d’eau
que chaque matin le Brame lui jette par delÎus l’épaule,
en luiréci tant un cantique Rérile.

Ce fécond ,’ où eft peint un milan au“ corps roux 6C

à la tête blanche, eft celui de Vicheriou; qui quoique
Dieu confèrvateur, a pallié une partie de fa vie en aventures

x
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Les Bornes. ,99malfàihntes. Conûdère -le fous les formes hideufes de
thglicr 6c de Han , déchirant des entrailles humines,
ou fous la ligure d’un cheval ( 14.), devant venir , le fabre
à la main , détruire l’âge prg’êm , objèurcir les ajlres , abattra

les, étoiles. r ébranler la terre, 6’ faire vomir au grat“! fève”: ,

un 1,911, qui, conjùmera les globes- V .
Cc, troiûème “cil; celui de Chiven, Dieu “de depmc’liqn ,

de ravagée , ô: qui a Cependant pour emblème le ligne
de la produâion: ilefi le plus médian; des trois, 6c.
il comme le plus de [caneur-3.. Fiers de fon- caraâere,
[es ’partifarnr méprifent dans leur dévotion (15), les
autres Dieux les égaux- ôC’ fes- frères; (Sc par une imi-

tationde; f9; bizarrerie, profellânt la pudeur (Sc la chall-
ittré, ils. couronnent publiquementde Heurs 6c arrofem;
de lait. ô; de miel,l’image obfcenedu Lingam.
.7 Derriore eux viennenr’les moindres drapeaux d’une;
foule de Dieux-5 mâles, femelles; hermaphrodites,.qui,
pareils. 6; amis des ’troisvprjncipfaux, ont pallié leur vie
à le livrer des combats ;l &“leurs adorateurs les%imitenr-.
Ces. Dieux n’oni befoin: de rien , ÔC fans ceHè ils re-
çoiventdesofïramks; ils font toutèpuillàns, remplifïènr,
l’univers; 6;:un Brame avec; quelques’ paroles, lesveng-V

fer-me dans-une idole, ou dans une cruche; pour vendre-
à fan; gré leurs faveurs; i V a“
à Ali-delà, cette multitude d’autresiéteudards qui fur;

un fond jaune qui leur cit cOmmum portent des em-
blèmes dilïérens, four ceux-d’un même Dieuâ lequel .
fous .desnoms divers, règne chez les-nations de l’Orient,

Le Chinois l’adore dans F6! ( 16.) ;. le Japoqgig le révère

dans-Budfo; l’habitant de Ceylan.
(33j. z: .’

“a se m” l .x . A,
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de Laos , dans Chelcia ; le Peguan , dans Pline; le Siamois,
dans Sommona-Kodom ; le Tibetain , dans Budd 6c dans La:

. tous,d’accord fur quelques points defon hifloire, célebrent
fa vie pénitente, [es mortifications , fes jeûnes, fes fonélions
de médiateur. (3C d’expiateur, les haines d’un Dieu , fan

ennemi, leurs combats, 5C [on ufcenliant. Mais ,L- difcords
entr’euiç’. fusilles Imbyens’ile lui plaire, ils difputent fur

les’rites 5C fur lesp’ratiques, fur les dogmes de la doârizie,
intérieure; ou de la-doar’ine publique. Ici , ce Bonze Japonais
à la robe jaune , à la tête nue , prêche l’éternité des ames ,

leurs tranfinigrations’fuccellives dans divers Corps; ô:
près. de lui, le élimai/le nielleurexiflence iféparée des
fens (.17), 8C (ourlent qu’elles ne font qu’un efet des
organes auxquels elles font liées, 6c avec quielles pé--’
riflent , comme le Ton avec l’inflrument.’Là, lev Siamois
aux fourcils rafés, l’écran Tâlipaz à la main i( 18 ), re-
commande l’aumône , les expiations,»les offrandes, 8C
cependant il croit au de’flin aveugle 6:» à l’impaflible
fatalité. Le Ho-Chang Chinois famille aux ames des an-.
cêtres, 5C près de [lui ’le’feélateur de Confuqée cherche

[on horofcope dans des liches jetéesau bazard , 6c dans
le mouvement’d’es; cieux (419) Cet. enfant”, environné
d’lm eflàim ,derprêtres à robes 6C ’à Chapeaux jaunes,

cit le Grand Lama, en qui vient de pallier le Dieu que,
le Tibet: adore (a: ).’ Un rival s’ef’r élevé pour partager

ce bienfait avec-lui; (Sc fur les bords du Bai/ml , le Cal-2
mouque a 2mm l’on Dieu comme l’habitant de La-Ë.
Mais d’accord en ce point important, que Dieu ne.

l peut habiter qu’un COrps d’homme, tous deux rient de
la, groHîéreté de l’Indien qui honore la fiente de la
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vache, tandis qu’eux iconfacrent les excrémens de leur
pontife (21).
i Et après ces drapeaux, une foule d’autres que l’œil
ne pouvoit dénombrer, s’offrant encore à nos regards:
à Je ne terminerois point, dit le Génie, f1 ie te dé-
taillois tous les fyüêmes’ divers de croyance qui parra-
gent encore les nations. Ici, les hordes tartares adorent.
dans des figures d’animaux, d’oifeaux 6C d’infeEtes, les

bons 6C lès mauvais Génies, qui, [bus un Dieu principal,
mais infondant, régifient Ll’Univers’; 6C, dans leur ido-
lâtrie , elles retracent le paganifmè de l’ancien Occident.
Tu vois l’habillement bizarre de leurs Chamans , qui , fous.
une robe de cuir , garnie de clochettes, de grelots, d’idoles
de fer , de griffes d’oifeaux , de peaux de ferpens , de têtes
de chOUettes , s’agitent dans des convulfions factices, 5C,
par des cris magiques , évoquent les morts pour tromper
les vivans. “La, les peuples noirs de l’Afrique; dans le
culte de leurs F étiche’s; offrent les mêmes opinions. Voilà
l’habitant de J nida qui’adore Dieu dans un grand ferpent,
dont par’malheur les porcs .font avides ( 3:2) n . . ..Voilà’l
le. Téleute, qui fe le repréfenre “vêtu de toutes couleurs,
reHèmblant à un foldat ruile; vbilà le Kamcliadale qui,
trouvant que tout va mal dans ce monde’ôc dans fon’
climat , f6 le figure un vieillard capricieux 5K chagrin , fumant
fa pipe, ô: chaiïànt en traîneau les renards 8C lès mar-’
tres ( 23 )- Enfin , voilà cent nations fauvages qui; n’ayant
aucune des idées des peuples policés, fur Dieu, ni fur
l’aine, ni fur un monde ultérieur 6c une antre vie , ’ne’
forment aucun fyüême de culte, 66 n’en iouilïènt pas
moins des dons de la Nature dans l’irréligion où elle-c
même les a créées.
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du comm-
diâion: uli-
gins/3:.

son EnsiBuIIN-zs’.
Cependant les divers groupes s’étant placés , 6c un.

vaille ülence ayant fuecédé à la rumeur de la multitude,
les légillâteurs dirent :- à Chefs 6c do&eurs des peuplest
nous voyez comment iufqu’ici les nations, vivantifo-
lées.,.on,t .fulivi “des routes différentes; chacune croit fui;
m celle de la vérité; cependant fl la vérité n’en a.
qu’une, 6c “que les opinions Sfoient oppofées, il. el’c bien

évident que quelqu’un le trouve en erreur. Or, f1 tant
d’hommes le trompent, qui arena garantir que lui-même.
n’efl: pesabullé? Commence; donc. par être, indulgens fur;

fos dilÏènntiniens vos, difcortdances. Cherchons tous la
vérité comme. û nul-ne la..pôllédoit, Jufqu’à ce jongles;

epinionslqui gouverné lia-terre, ptoduiteslau hala/rd,
propâgéès dans. l’ombre , adm-îfes fans difcufüon macqué?

ditéés par ramone de’la. nouveauté ô; l’imitatiçn, ont;z

en quelque “forte, ufurpé clandeflinement leur. empiregi
Il efl; temps, f1, elles I font fondées , de donner, àiîleurçer-i
made-un, [agélène de. folemnité,-& de légitimer, leuq
exiRence. Rappellons-le5,. donc; apiourd’hui, à’unexamen
gênai 5; édïflmutls queÏChàcun expofet fa croyance;
«St quetqus devenant leniuge.de,. chacuns, celai leul fait
reconnu vrai-V, qui... l’eünpbulr tout ledgenre ,thmain..n.

, Alors lalparîqleayant’éïté, déférée pà;jbrare,.de.pouçiqn;

au Pge’mie’r. étendaid de laîgiajuchel: à Illn’efft pas peur-mis-î

Je, douter; dirent; les chefs;nque..notre.do&rine ne (gig
la feule uréricablej, la feulé infaillible; ’Dfabolrd,q.elleï dig,

révélée deÏDleuÏ’mêinesl; ’ . V U l - l .
Ù à. Et la. hôliréqàullïg-s’éeriégent tous les autres éçendggd-sg;

sa il, à??? Pas page d’en-water. i “
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tMais du moins faut-i1 l’expofer, dirent les légiflateurs;

car l’on ne peut croire ce que l’on ne connoît pas.
u Notre do&rine cit prouvée , reprit le premier éten-

dard, par des [hits nombreux , par une multitude de mi-
racles , par des réfurre&ions de morts, des torrens mis à
fec , des montagnes tranfporrées, ôte.

n Et nous aufli, s’écrièrent tous les autres , nous avons
une foule de miracles; 6C ils commencèrent chacun à
raconter les choies les plus incroyables.

En Leurs miracles , dit le premier étendard, [ont des
prodiges jîzppofè’s ou des prcjiiges de l’efjgrit malin, qui les a

trompés. “ v L *n Ce [ont les vôtres, repliquèrent-ils, qui font [up-
*pofés; 5C chacun parlant de foi, dit: il n’y a que les
nôtres de véritables; tous les autres font des fauflètés. n

Et les légiflateurs dirent: Avez-vous des témoins vi-

vans P i“n Non, répondirent-ils tous, les faits font anciens;
les témoinsfont morts; mais ils ont écrit. n

Soit, reprirent les légiflateurs; mais s’ils [ont en con--

tradiâion, qui les conciliera? . i“
n quies arbitres, s’éCria un des étendards! la preuve

Que nos témoins ont v“u la vérité , c’eH qu’ils font morts

pour la témoigner; 6c notre croyances eü feellée du fans

des martyrs. L la, Et la nôtre aufli , dirent les autres étendards: nous
avons des“ milliers de martyrs , qui font morts dans. des
tourment. affreux, fans-jamais le démentir. u Et alors les
Chrétiens de toutes les feâes, les Mufulmans’, les Indiens,
les Japonois citèrent des légendes fanshfînde confeireurs:

de martyrs , de pénitens. ôte. »
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. Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs des autres:
3, Eh bien! dirent-ils, nous allons mourir pour prouver
que notre croyance cil vraie. n -

1 Et dans l’inflant une foule d’hommes de toute religion,
de toute feEte, fe préfentèrent pour fouErir des tour.
mens (St la mort. Plufieurs même commencèrent de fe
déchirer les bras, de le frapper la .têteôc la poitrine.
fans témoigner de douleur.
V IMais les légiflateurs les arrêtant: 0- hommes, leur
dirent-ils.l écoutez de fang froid nos paroles: f1 vous
mouriez pour prouver que deux &“deux font quatre.
Cela les feroit-il davantage être quatre? A i l

Non, répondirent-ils tous.-
Etû vous mouriez pour prouver qu’ils font cinq, cela

les feroit-il être Icinq? .
IN on, dirent-ils tous encore. --’
Eh bien! que prouve donc votre perfuafion, fi elle ne

change riehwà l’exif’tence des chofes? La [vérité cil une,

vos opinions font diverfes; donc plufieurs de vous le
trompent. Si, comme il efl: évident , ils font perjizadés de
l’erreurrque prouve la perfuafion de l’homme?

Si l’erreur a fes martyrs , où CG le cachet de la vérité?

Si l’efprit malin opère des miracles, où eI’t le carac-

tère diflinâif de la Divinité? .
i Et d’ailleurs , pourquoi toujours des miracles incomplets
6c infuŒfans? Pourquoi 3 au lieu de cesbouleverfemens
de la nature, ne pas changer plutôt les opinions? Pour-
quoi tuer les hommes ou les effrayer! au lieu de les inf-
truire 6c de les corriger?

O mortels crédules, 8c pourtant opiniâtres! nul de

- . nous
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nous n’eflz. certain de ce quias’efl paillé hier, de ce qui

le palle aujourd’hui fous les yeux; 6c nous jurons de ce
gui s’efl pallié il y a-deux- mille ans! . a »
a Hommes foibles , &pou’rranr orgueilleux! les loix de
la nature fonr’imrnuables (Sc profondes , nos ’efprits font

’ pleins ,d’illuüon’ 6L de légèreté; 6C nous. voulonsttout

déterminer, tout Comprendre! En vérité, il efl plus fa-
cile à tout le: genre humain de le .rromper , que de dé-

naturer un arôme. g v .. - ’5 .
»-- Eh bien! dit un doâeur, kiffons-là lespreuves de fait,“
puifqu’elles peuvent êtreéquivoques; venons aux preuves
du raifonnement , à celles qui font inhérentesà la do&rine.

Alors, un Iman de la loir de .Malwmet , s’avançant plein
de confiance dans l’arène, après s’être tourné vers la
Mecque, ô: avoir proféré avec emphafe la profeÆon de
fait: louange à Dieu, dit-il d’uneÏvoir grave 6c impofante. L
a La lumière brille avec évidence, ôela vérité n’a pas’

n befoin d’examen: n ô: montrant le Coran: in Voilà
u la lumière 6C la: vérité “dans leur.pr0pre’eŒnce. a» Il

n’y a point Je doute en ce livre; il conduit droitîcelui qui marche
aveuglement; qui reçoit funs dijèujm’on la patch divine dejirendue

fin le Prophëte pour jàuver le jimple Ô confondre-Iejiz-vant. Dieu

à  établi Mahomet nm. mini/ire [in la? terre; il lui a livré le
monde pour foumettre par le jhbre celui qui refil/e de “croire à f0
loi :V’ les infidèlesî’difpztent à ne veulent pas” eroire ; leur endur-

ciHement vient de Dieu; il a [telle leur coeur pour les livrer à
d’aj’reux châtimeris.... (’l’) ’ -

. . l“ (*) ce! Fardes [ont le (en: 8L orefque le texte littéral du premier chapitre du
Coran ; 8L en général, le leâeur cf! prié d’obferver ne l’on (en ferapuleufemem attaché
dans le: tableaux qui tout faine r, à rendre la leur: 8c lapa; des opinions de chaque Pm“

O
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j Ares mots uni-violent murmure élevé detoutestparts;
intei-rompit l’orateur. u Q1101 eücet homme ,: s’écrièreni

tous les groupes , qui nous’outrage ainû gratuitement?
De quel droit prétendil nous impofer. fa croyance comme
un vainqueur 6; comme un tyran P Dieu ne nous art-Â]
pas donné comme. à laides yeux, un efprit, une intelligence?
ô; n?avons-.nousipas droit d’en ufer ’ également; ,i pour favoir

ce que nous. devons. rejeterzou croire? S’il a le droit
de nous attaquer, n’avons-nous pas celui de nous de;
fendre? S’il lui a pluwde.’clr0ire’-fans eitamen, ne fommeS- l

nous. pas, maîtres de croire avec difcernementr? a i , l
. “ Et quelle dînette doârine Iamiticqfè, qui craint la
lumière P Queleü ce: apôtreid’un Dieu clément , qui ne
prêcbeque mamma. ôc tramage ?,Quel cit (ce Dieu de iuliice .
qui punit un aveingemoent. que lui-même. Caufe PiSiJa vio-i
lance ô: la perfécution font lesÇargumensde la vérité ,3
la douceur (St la charité feront-ellesles indices du menu

fonge à»; - . a . A ’kAlors unulmmme s’avançant d’an groupe vOifin vers
l’Iman , lui du: “A’dmetto’ns quelMahomet foi: l’apôtre.

a, de la meilleure [doéirineà le prophèteide la“ vraie religion;

a veuillez du moins nous direfqui-nous devons fuivre
a pour la: pratiquer. z feta-ce fou. gendre Ali . ou, les,

a vicairesaOmar êçAàoube’kre (7.4 .),g, . w . ’
A. peine eut-il ammoné» ces nems, qu’au fein même

desMufquans éclata «un-fchifme terrible : les partifans.
d’Omar 6c d’AIiÏe traitant mutuellementd’lu’rétiçues , d’im-

(Lits . de jàcrilêgcs ,s’acçablèxentde malédiâions. La. querelle

même devint fi violente t qu’il. fallut que les groupes voi-
ÊQSISîPŒYPQIaHÊî-MDOÆI lçsgnpâchel: ÇlîcnÂvcnir aux mains?

x.)

J
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 . i dentalme s’étant unzpeu irétâblii, les Légiflareurs
dirent aux Imam : l“ Voyezrquelles tonféQumcèsréfuL

têtu de vos principes l Si lesihOmmesles meublent en
pratique... vous-mêmes, d’oppofitionænoppofition, vous

:vous :détrUiriez “iufqu’au dernier ; 6th :ptemière loi de
m’ai-elle “parqueur-11075271161111”? a: Puis s’adreflànt

aux autres «groupes .; [fansrdoute fanent-415, ce: “efprir
d’intoléranceôc d’excluüontchoque toute idée de jufticer,

senverfemute bafe de «morale 6c de fociété’;-cependant.,

avant de rejeter entièrement ce code de doârine , ne
conviendroit-il pas dïentcndre’quelques-uns deifes dogmes.
afin de ne (pas prononcer tfur les formes, îfansavoir pr’m

:connoifrance du «fond P u I l
Et les groupes y ayant confenti , 1*Iman commença

:d’expofer Comment aDieu, après avoir envoyé 24,000.30-
phêtes aux, nations qui-dégantoient dans l’idolâtrie ,Jen avoit
“enfin envoyé un dernier , lajèeauô’ la perfac’Îion daltons , Mahomet ,

jizr qui fait le jàlut de paix: commenr,afinuque les inlidèles
«n’altérafrent plus la parole . divine ,klaî/ùprê’me clémence avoit

elle-même tracé les feuillets du Coran: 6l. déraillant les dogmes
l de l’iûamifme ,* l’Ir’nan expliqua’ncamment,’ à titre de

parole de Diçu , le Coran étoit incréé, éternel , Iainü qu; la

fource dont il émanoit :rcommentii avoit été-envoyéfeuillet

par feuillet en 24,000 apparitions noâurncs de J’Ange Gabriel; “
gomment l’Ange s’annonçoitpar un. petit. cliquetis, qui fai-

fijbit le Prophète d’ une jùeur froide; comment g dans la vifion
d’une nuit, il avoir parcouru quatre-virigt-dix cieux, monté

fur l’animdl :Boraq , moitié cheval ,“ moitié femme; Comment ,

doms du- don des miracles ,Â il marchoit au Ma? fans ombre,
A fig/bit rmrdir.d’un fqùl modes arbres,-remplg’gbic d’eau les puits“a

, . O ,2 l

C;

i
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les citernes [à avoit fendu en deux le dig/21:1: de la [une ; tomment,
chargé des ordres du’Ciel’, Mahomet avoitpropagé , le fabre

à la main , la religion la pliai digne de Dieu par/21 fublimite’“,

8C la plus propre aux hommes par la ûmplicité de fes
pratiques, .puifqu’elle ne confiftoit qu’en huit ou dix
points : profejèr l’unité de Dieu ; reconnaître Mahomet pour [on

féal prophète ; prier cinq fois par jour; jeûner un mais par an;
paIIer à la,Mecque une fois dans. [à vie; donner la dîme de [Es
,biens ; ne point ’bàire de vin ,w ne point manger porc , anîzire
la. guerre aux injîdèlcs“(2ï )-;i qu’à ce moyen .tout Mufulman,

devenant lui-même apôtre 80 martyr , iouiHbit dès ce
monde d’une foule de biens; 8c qu’à fa mort . [on ame
pefe’e dans la balance des œuvres , 6C abfoute par les deux
.Anges «noirs , traVérfOit p’ardeirus l’enfer le pont étroit comme

un cham: 6’ tranchant comme un Mm ;--ÔC qu’enlin elle étoit

reçue dans. un lieu de délices, arrofé de fleuves de lait
6C de -miel , embaumé de tous les parfums indiens 6C
arabes,“ ô: où des vierges touiours chaf’tes , les céleftes

Houris , combloient de faveurs toujours tenaillâmes les
élus toujours rajeunis.

A Ces mots, un rire involontaire le traça fur tous
les vifages ; 6C les divers groupes raifonnant fur ces
articles de croyance , dirent unanimement : comment
fe peut-il que des hommes raifonnables admettent de
telles rêveries P Ne diroit-on pas entendre iun chapitre

des Mille Ô une Nuits? i- .Et un Samoyede s’avançant dans l’arène : si Le paradis

de Mahomet. dit-il, me paroit fort bon; mais un des.
moyens de le“ gagner m’embarrafÎe : car s’il ne faut ni

boire ni manger entredeux/bleds ,.airyi qnfil Pardonne, Côm-

A, x;



                                                                     

LES RUÎINEè. 109’iment. pratiquer un tel jeûne dans nOtre pays ,’ où le
:Sdeil- rafle, fur l’horiïon jix mais entiers [21m je coucher? Il

“Cela eIl impoHible , dirent les do&eurs Mufulmans
ïpour foutenir l’honneur du Prophète ; mais cent peuples
ayant atteüé le fait, I’infaillibilité de Mahomet ne laiiïà

pas que de-recevoir une atteinte. 4 » il
Il eft fmgulier 4, dit un Européen . que Dieu ait fans

celle révélé tout ce qui fe miroit dans le ciel, fans jamais
nous inüruire de ce qui fe paH’e’fur la terre! “
i Pour moi, dit un Américain, je trouve une grande
dilîîcu’lté au pélerinage. Car fuppofons 2.5 ans par générai

’tion ,’ ÔC cent millions de mâles fur le J globe : chacun
étant obligé d’aller à la Mecque une fois dans fa vie “o;

’ce fera par an quatreimillions. d’hommes en route :i on
ne pOurra pas revenir dans la même année , le nombre
devient double ,Ic’eH-â-dire de huit millions. Où trouver
les vivres , la place , l’eau . les vaifTeaux pour cetteproë
ceflîon univerfelle P Il faudroit bien-lèdes miracles!
“ La preuve , dit un Théologien catholique , que la

religion de Mahomet n’ef’t pas révélée ,i c’eft que la “plu-

part des idées qui en font la bafe, exilioient long-temps
avant elle , 6C «qu’elle n’efl qu’un mélange confus des

vérités altérées, de notre fainte religion 6c de celle des
Juifs, qu’un homme ambitieux a fait fervir à [es projets
de domination 6C à les vues mondaines. Parcourez fon
livre: vous n’y verrez que des hiflzoires de la bible 5C
de l’évangile , traveüies en contes abfurdes, 6C du relie
un tiffu de déClamations contradictoires &vagues , 6c de
préceptes ridicules ou dangereux. Analyfez l’ef prit de ces
préceptes ôc la conduite de l’apôtre z vous n’y verrez
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qu’un caraâlère rufé 6c audacieux,» qui a pour athlé!” à

ilion but, remue ailez habilement, ileü vrai . lespafüons
du peuple qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes
limples 8c crédules; il leurfuppofe des prodiges: ilsfont
ignorans ’61 jaloux; il flatte leur vanité-en méprifant la
feiente : ils font pauvres 6c avides; il excite leur cupi-
dité par .l’efpoir du] pillage :il n’a rien à donner-d’abord

fur terre; il fe crée des tréfors dans les cieux; il fait
ideûrer la morticomme un bien (aprème ; il menace les
lâches de l’enfer .;. il promet le paradis aux braves; il
affermit les faibles par l’opinion. de la fatalité : en un
mot , il produit le dévouement dont ilabefoin , par tous
les attraits des feus . parles mobiles de touteslespallions.
t n. Quel caraâère différent dans notre do&rine.! ô: com-
bien Ton empire établi fur la contradiéiion de tous les
(hem-hans , fur la ruine de toutes les paliions , ne prouve-
t-il pas [on origine célefie? Combien la morale douce,
compâtilîànte, 6c fe’s affeéïions toutes fpirituelles, n’at-

tefient-elles pas (on émanation de la Divinité P Il el’t
me due pluüçurs. de fes dogmes s’élèvent au-delTus de

l’entendement , 5C impofent à la raifon un refueéiueux
iülence ; mais par-là même la révélation n’eli que mieux
leonllatée , puifque jamais les hommes n’e’ullient imaginé

Be? li grands myPreres. Et tenant d’une main la Bible,
a 8c de l’autre les quatre Évangiles, le doéleur. commença

de raconter que .4 dans l’Origine (Dieu ( après avoir pafÎé

une éternité fans rien faire) prit enfin-le deflein ç (ans
motif connu , de aprotluire le monde de rien: qu’ayant
créé l’univers entier en ’(ix jours, il fe trouva fatigué
le lèptième: qu’ayant plaçéyun premier’couple d’humains
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dans un lieu de délices . pour les yrendre parfaitement
heureux , il leur défendit néanmoins de goûter d’un fruit

qu’il leur laiHa, fous la main: que ces premiers pareras
ayant cédé à la tentation , toute leur race ( qui n’étoit
pas née) avoit été condamnée à porter la peine d’une
faute qu’elle n’avoir pas commife :qu’après avoir laillë

“le! genre humain fe damner pendant quatre ou cinq mille
ans, ce Dieu de miféricorde’ avoit ordonné à un’fils
bien-aimé , qu’il avoit engendré fans mère, 6C qui étoit
auHî âgé que lui . d’aller le faire mettre à mort fur terre;

ôz cela , afindde fauver les hommes , dent cependant
, depuis ce temps-là le très-grandnombne continuoit de
fe perdre ; que pour remédier à ce nouvel inconvénient,
ce Dieu , né d’une femme reliée vierge , après être mon

- (St reHùfcité, tenailloit-encore chaque jour, ââ fous la
forme d’un peu de levain , fe multiplioit par milliers à
la vont du dernier des. hommes; (St (le-là palliant à la
do&rine des facremens , il alloit traiter à fOnd de la
puiHânce de lier 6c de délier, des moyens de purger tout
crime avec de l’eau-6e quelques paroles, quand, ayant
proféré les mots indulgence , pouvoir du pape, grace jèÆü
122m ou ejicàce , il fut interrompu par mille cris. C’eü
un! i abus horrible , dirent les Luthériens, de prétendre , pour
del’argentL, remettre les péchés; c’ell une choie contraire
au texte de l’Evangile, dirent les Calvinifies, de’fupà

- pofer une pré/ente véritable : le pape n’a pas le droit de
rien décider. par lui-même . dirent les Janfénil’tes ; 66
trente feEtes a la fois s’accufant mutuellernent d’héréfie

6C d’erreur... il ne fut plus. pollible deÂ-s’entendre. -
âpres quelque- temps s le filencexs’étant rétabli, les



                                                                     

tu. LIS; U Il!“ 18.!, .Mufulmans dirent aux rlégiilateursp: lorique vous avez .
repouiié notre doélrine , commepmpofant1 des; choies
incroyables , pourrez-vous admettre celle des Chrétiens ?
N’ef’t-elle pas encore plus contraire au feus naturel 6C
à la jufiice P Dieu immatériel, inhni , fe faire homme ! avoir
un fils auHi âgé quelui .l ce Dieu-homme devenir du
pain que, l’on mangeât que l’on digère l avons-nous
rien de femblable wà cela ? Les Chrétiens ont-ils le droit
exclu/if d’exiger une foi aveugle , 6c leur accorderez-vous
des privilèges de croyance , à notre détriment?

Et des hommes fauvages s’étant avancés : quoi?! dirent-.

ils, arce u’un homme 5c une femme, il afur mille

P .ans, ont mangé une pomme . tout le genre humain.
le trouve damné ? Et vous dites Dieu iuûelQuel tyran
iamais rendit les enfans terponfables des fautes de leurs
pères l Quel homme peut répondre desiaéiions d’autrui?
N’eft-ce pas renverfer toute idée de iuliice 5C de raifon?

Et où font, dirent dfautres 9 les témoins, les preuves
de tous ces prétendus faits allégués P Peut-on les rece-
voir ainfi fans aucun examen de preuves? Pour la moin-.
dre aâionlen .iul’tice il faut deux témoins; 66 l’on nous

fera croire tout ceci fur des traditions , des ouï-dires P a
. Alors , un Rabin prenant’la parole : u Quant aux faits,
dit-il , nous en famines garans pour le fond :ià l’égard
de la forme 6c de l’emploi que l’on en a fait”, le cas cit
différent , 61 les Chrétiens fe condamnent ici par leurs
propres argumens; car ils ne, peu-vent nier que nous ne
[oyons la fource originelle dont ils dérivent, le tronc.
primitif fur lequel ils [ejfont entés; (Sade-là, un rairon-
nemçnt péremptoire : ou notre loi CB; de Dieu; ô: alors

la



                                                                     

Las RUINES. 113la leur eû une héréfie , puifqu’elle en diffère; ou norre
loi n’eü pas de Dieu; 6c la leur tombe en même temps. sa

Il faut diflinguer, répondit le chrétien : verre loi cil
de Dieu , comme pâturée 6C préparative, mais non pas
comme male 6c abjblue; vous n’êtes que le [îmulacrc donc
nous femmes la réalité.

Nous favons, repartit le Rabin, que telles [ont vos
prétentions; mais elles font abfolument gratuites ô:
faulÎes. Votre fyl’cème porte tout entier fur des baies
de [ans myfliques ( 2.6 ), d’interprétations vi/ionnaires 6’ allé-

goriques ;. ô: ce fylieme, violentant la lettre de-nos livres,
fubfiitue. fans celle au feus vrai, les idées les plus chi-
mériques, 6: y trouve tout ce qui lui plaît, comme une
imagination vagabonde trouve des ûgures dans les nuages.
Ainli, vous avez fait un Me[]ic [PL-rituel, de ce qui, dans
l’efprir de nos prophètes, n’éroit qu’unroi politique. Vous

avez fait une rédemption du genre humain; de ce qui
n’éroit que le rétablilIEment de. notre nation. Vous avez
établi une prétendue conception virginale fur une phrafe
prife à contre-feus. Ainli flippofez-vous à votre gré tout
ce qui vous convient; vous voyez dans nos livres même
votre. Trinité, quoiquÏil n’en foi: pas dit le mot le plus
indireâ ,. ÔC que ce fait. une idée des nations profanes,
admire avec. une foule d’autres Opinions de tout culte
6c de toute [côte dom: fe compofa votre fyf’reme dans
le chaos 8C l’anarchie des trois premiers [iècles.

A ces mots, tranfporrés de fureur, 6C criant au [22--
crilêge, au. blafplzëme, les doâeurs chrétiens voulurent:
s’élancer fur le Juif. Et des moines bigarrés de noirs
&.de.blanc,js’étanr avancés avec un drapeau où étoient;
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peints (les tenailles, un gril , un bâcher, 5C ces mots, fil/lice,
charité 6C mêlèricorde (*); il faut, direntoils, faire un
aa; de foi de ces impies, 6C les brûler pour la gloire
de Dieu. Et déjà ils traçoient le plan d’un bûcher, quand
les Mufulmans leur dirent d’un ton ironique : voilà donc
cette religion de paix, cette morale humble ô: bienjîzijîmœ
que vous nous avez vantée? Voilà cette charité évangélique
qui ne combat l’incrédulité que par la douceur, à: n’op-

pofe aux injures que la patience? Hypocrites! c’el’c ainli
que vous trompez les nations; c’efi ainû que vous avez
propagé vos funefies erreurs. Avez-vous été foibles, vous
avez prêché la liberté, la tolérance, la paix : êtes-vous de-
venus forts, vous avez pratiqué la perjécution, la violence.....

Et ils alloient commencer l’hifioire des guerres 6C des
meurtres du chrijlianifme , quand les légiflateurs réclamant
le filence, fufpendirent ce mouvement de difcorde.

u Ce n’efi pas nous, répondirent les moines bigarrés.
d’un ton de voix toujours humble 6c doux, n ce n’eil’.
n pas nous que nous voulons venger, c’ePt la caufe de
n Dieu, c’ei’r fa gloire que nous défendons. n

Et de quel droit, répartirent les Imans, vous con/lieue;-
vous [ès repre’fentans plus que nous? Avez-vous des privi-
lèges que nous n’ayons pas? êtes-vous d’autres hommes que

nous P ’ A
Défendre Dieu, dit un autre groupe, prétendre le venger,

n’efi-ce pas infulter la fagefiè , fa puiflànce? Ne fait-il
pas mieux que les hommes ce qui convient à fa dignité?

W(U Tel en réellement le dr’apeau de l“Inquiiition des Jeeoôîns EJÏmgnoh.



                                                                     

Lus RUINES. n;---. Oui; mais fes voies font cachées, reprirent les
moines. l

n Et il vous reliera toujours à prouver, répartirent
sa les Rabins, que vous avez le privilège excluüf de les
a» comprendre. n Et alors ,,fiers de trouver des foutiens
de leur caufe, les Juifs crurent que les livres de Moi/è
alloient triompher, lorfque le Môbed (4“) des Parfes,
ayant demandé la parole, dit aux légillateurs:

Nous avons entendu le récit des Juifs 6c des Chré-
tiens fur l’origine du monde; 86 quoiqu’altéré, nous

y avons reconnu des faits que nousadmettons; mais
nous réclamons contre l’attribution qu’ils en font au
légiflateur des Hébreux. Ce n’ef’t point lui qui a fait
connaître aux hommes ces dogmes fublimes , ces cé-
lefles évènemens; ce n’cü point à lui que Dieu les a
révélés, mais à notre faim prophète Zoroa/Zre; 6C les
preuves en font manifef’tes par les livres même que l’on
vous allègue. Parcourez-y avec attention le détail des
loix, des rites, des préceptes établis par Moi/è; vous
ne trouverez en aucun article une indication , même ta-
cite, de ce qui fait aujourd’hui la bafe de la théologie
des qufc 6c des Chrétiens. En aucun lieu , vous ne verrez
de trace , ni de l’immortalité de l’ame, ni d’une vie ultérieure ,

ni de l’enfer 6C du paradis , ni de la révolte de l’ange principal,

auteur des maux du genre humoit: , &C. .
Mo’ife n’a point connu ces idées; 6: la raifon en en:

péremptoire , puifque ce ne fut que quatre üècles après,
que Zoroa/lre les évangélifa dans l’Aûe ( 2-7 ) o . . Auaî a

WÇ*) Grand-Prêtre. - â a e . I et -



                                                                     

un; LasIRurnus.ajouta le Mâbcd en s’adreHànt aux Rubin. n’eü-ce que
depuis cette époque , c’eft-à-dire , après le fiècle de vos
premiers rois , que ces idées paroiHent dans vos écrivains;
6C elles ne s’y montrent. que par degrés , 6c d’abord
furtivement, felon les relations politiques que vos pères
eurent avec nos aïeux. Ce fut fur-tout lorfque. vaincus
ô: difperfés par les rois de Ninive 8C de Babylone,
vos pères furent tranfportés fur les bords du Tigre 6c .
de l’Euphrate , qu’élevés pendant trois générations fuc-

ceflives dans notre pays, ils s’imprégnèrent de nos mœurs
ô: d’opinions jufqu’alors repouH’ées comme contraires à

leur loi. Alors que notre roi Cyrus les eut délivrés de
l’efclavage, leur cœur fe rapprocha de nous par la re-
connoillance ; ils devinrent nos difciples, nos imitateurs;

, 6C ils introduifirent nos dogmes dans la refonte qu’ils
i i firent de leurs livres ( 28 ); car votre Genêfe en particulier,’

ne fut jamais l’ouvrage de Moi/e, mais une compilation
4* é rédigée au retour de la captivité de Babylone, où l’on

a inféré les opinions Clialdéennes fur l’origine du monde.

Et d’abord, les purs feélateurs de la loi, oppofant
aux émigrés la lettre du texte, le filence abfolu du pro-
phète, voulurent repouflèr les innovations; mais notre
do&rine prévalut; ÔC modifiée félon votre génie (St les

idées qui vous étoient propres, elle caufa une nouvelle
fe&e. Vous attendiez un roi reflaurateur de votre puillànce;
nous annoncions un Dieu réparateur 6C fumeur; de la com-
binaifon de ces idées , vos Efe’niens firent la bafe du clin]:-

It’anifne; 6c quoi qu’en luppofent vos prétentions, Juifs,
Chrétiens, Mufulmans, vous n’êtes, dans votre fy/ïéme des
êtres jjJirz’tuels , que des ergfans égarés de Zoroajîrc.

à..- -.q..-



                                                                     

LES RUINES. 117’ Et le Môbecl panant de fuite au développement de fa
religion, 8c s’appuyant du Sud-der 6c du Zend-arena,
raconta dans le même ordre que la GeneYè, la création
du monde en [11x gâhans ( 2.9 ), la formation d’un premier
homme 6c d’une première femme dans un lieu célejle,
fous le règne du bien; l’introduâion du mal dans le monde
par la grande couleuvre , emblème d’A/zrimanes ; la révolte
ÔC les combats de ce génie du mal 6C (les ténèbres, contre
Ormuïd, Dieu du bien 6c de la lumière; la divifion des
anges en blancs 8C en noirs, en [vous 6C en méchans; leur
ordre hiérarchique en chérubins , jËrap/zins, trônes, domina-

tions, &C.; la En du monde au bout de jix mille ans; la.
venue de l’agneau réparateur de la nature; le monde nou-
veau; la vie filtllre dans des lieux de délices ou de peines;
le pajage des urnes fur le pont de l’abyme; les Cérémonies
des myPtères de Mit/2ms; le pain vagyme qu’y mangent
les initiés; le baptême des enfans nouveaux-nés; les mêlions

des morts, 5C les confejîons de leurs péchés (30 ); en un
mot, il expofa tant de chofes analogues aux trois reli-
gions précédentes, qu’il fembloit que ce fût un com-
mentaire ou une continuation du Coran 6c de l’Apocab/pjè,

Mais les doéteurs Juifs, Chrétiens, Mufulmans, fe
récriant fur cet expofé , (5C traitant les Parfes d’idolâtres

6C d’adorateurs du feu, les taxèrent de menfonges, de
fuppoütions , d’altérations de faits; 56 il s’élever une

violente difpute fur les dates des événemens, fur leur
fucceHîon.& fur leur férie, fur la fource première des
opinions, fur leur tranfmiHîon de peuple à peuple, fur
l’authenticité des livres qui les établiHènt, fur l’époque

de leur compofition,,le camérière de, leurs rédaéteurs .



                                                                     

a.

1-18 Les RUINES.
la valeur de leurs témoignages; 6c les divers partis fe
démontrant réciproquement des contradiélions , des
invraifemblances , des apocryphités , s’accuferent mutuel.
lement d’avoir établi leur crevance fur des bruits po-
pulaires , fur des traditions vagues, fur des fables ab-
furdes, inventées fans difcernement, admifes fans cri-
tique par des écrivains inconnus, ignorans ou partiaux,
à des époques incertaines ou fanfics. V

D’autre part , un grand murmure s’excita fous les dra-
peaux des [côtes Indiennes, 6C les Brame: proteüant contre
les prétentions des Juifs 6C des Parles, dirent : quels
font ces peuples nouveaux (Sc prefque inconnus qui s’éta-
blilïent ainfi , de leur droit privé, les auteurs des nations ,
6C les dépolitaires de leurs archives? A entendre leurs
calculs de cinq 6c fut mille ans, il fembleroit que le
monde ne fût né que d’hier, tandis que nos monu-
mens confluent une durée de plufieurs milliers de liècles.

-Et-de quel droit leurs livres feroient-ils préférés aux
nôtres? Les V «les , les Cha/Ires.(*) , les Fourmis font-ils
donc inférieurs aux Bibles, au Zend-avcjla, au Sud-der (3 1)?
Le témoignage de nos pères 6C de nos Dieux ne vaudra-
tvil pas celui des Dieux 6c des pères des Occidentaux?
Ah! s’il nous étoit permis d’en révéler les myüères à

des hommes profanes; (i un voile facré ne devoit pas
couvrir notre doélrine à tous les regards....

Et les Brames s’étant tus à ces mots, comment ad-
mettre votre do&rine, leur dirent les légiflateurs, li vous

( * D Faites remix-1’: comme dans :114“.



                                                                     

Les Rutnns. (119ne la manifeüez pas? Et comment [es premiers auteurs
l’ont-ils propagée. alors qu’étant feuls à la polÎéder, leur

propre peuple leur étoit profane? Le Ciel la révéla-t-il
. pour la taire?

Mais les Brames palifiant à ne pas s’expliquer: nous
pouvons leur laiflèr les honneurs du fecret, dit un homme
d’Europe. Déformais leur do&rine ef’t à découvert; nous

pofTédons leurs livres. 6c je puis vous en refumer la

fubfiance. ’ IEn effet . analyfant les quatres Vedes , les dix-huit paumas,
ô: les cinq ou fur chaflres, il expofa. comment un Être
immatériel,in6ni, éternel 6c rond. après avcir paflÊ’: un
temps fans bornes à fe contempler , voulant enfin le manife/ler.
[épata les facultés mâle (Sc fêmeIIe qui étoient en lui, 8c
opéra un a&e de génération, dont le Iingamleft relié l’em-

blème; comment de ce premier acte naquirent trois puif-
[âmes divines , appelées Emma , Bichen ou V ichenou, 5C Chib
ou Olivet! ( 32 ), chargées , la première de créer . la feconcle
de con/èrver , la troilièrne de détruire ou de changer les formes
de l’univers; 6C détaillant l’hifioire de leurs Opérations

6C de leurs aventures , il expliqua comment Brame, fier
d’avoir créé le monde «Sales huit Bobouns (ou fphères)
de probations, s’étant préféré à Ion égal Chib, ce mou-

vement d’orgueil caufa entre eux un combat qui fracallâ
les globes ou orbites cèle/les, comme un panier d’œufs; com--

ment Brama, vaincu dans ce combat , fut réduit àlervir
de piédef’tal à Chib, métamorphofé en lingam; comment
Vie/unau, Dieu médiateur, a pris , à des époques (hl/erres,
neuf formes animales ô: mortelles pour con/ému le
monde; comment d’abord fous celle de payons il au“

n

i

1x4



                                                                     

17. A!

1.7 »...1

hoc Les RUINES.du déluge univerjêl une famille qui repeupla la terre; com-I
ment enfuite, fous la forme d’une tortue (33 ), il tira de
la mer de lait la’montagne Mandreguiri (le pôle); puis,
fous celle de fanglier, déchira le ventre du géant Ercn-c
nide/142:1 gui/izbmcrgcoir la terre dans l’abyme du Djâlt , dont

il la retira fur [es défenfes; comment incarné fous la
forme de Berger noir, 5C fous le nom Chris-en, il délivra
le monde du venimeux ferpent Calengam , (St parvint, après
en avoir été mardi: au pied, à lui écrq/èr la tête.

Puis paflânt àl’hifloire des Génies fècondaires, il raconta

comment I’Eternel, pour faire éclattr jà gloire, avoit créé
divers ordresrd’Anges, chargés de chanter les louanges
(5C de dirigerl’univers; comment une partie de ces Ange:
[à révolta four. la conduite d’un chef ambitieux, qui voulut

ufurper le pouvoir de Dieu, &tout gouverner; comment
Dieu les précipita dans le monde de ténebres, pour y
fubir le châtiment de leur malfaifance; comment, enfuira
touché de compaHîon, il’con-fentit à les en retirer , 6C

à les rappeler en grace , après avoir [tabi de longues
éPYCPVCS ; comment à cet effet ayant-crée. quinze orbites.
ou régions de planètes, &des corps pour les habiter, il
fournit ces Anges rebelles à y fubir quatre-vingt-jèpt tranj-
migrations:il expliqua comment les ames ain/i purifiées re-
tournoient à la jeune première , àl’ocjéan de vie 6’ d’animation

Édont elles étoient émanées-z comment tous lesêtres vivans

contenant une portion de cette’ame univerfellc, il étoit trcsà

coupable de les en priver. Enfin, il’ alloit développer les ,
rites G les cérémonies, lorfqulayant parlé des offrandes 6C
des libations de lait de - beurre à des dieux de cuivre 6’ de

bois



                                                                     

i

La”: livings.“ - n:
6011:, 5c des purifications par la faire à l’urine de vache , il
s’éleva de toutes parts des murmures mêlés d’éclats de

rire, qui interrompirent l’orateur.
Et chaque groupe raifonnant fur cette religion: n- Ce

font des idolâtres , dirent les Mufulmans; il faut les ex-o
terminer . .. .. . Ce font des cerveaux dérangés, dirent
les. feêiateurs de Confutîe’e, qu’il faut tâcher de guérir. Les

plaifans dieux , difoient quelques autres, que ces. mar-
mouzets grailleux 6c enfumés, qu’on lave comme des
enfans mal-propres, 6C dont il faut chaHèr les mouches
friandes de miel, qui viennent les falir d’ordures! n

Et un Brame indigné, prenant la parole z Ce font des
myiieres profonds , s’écria-t-il , des emblèmes de vérités
que vous n’êtes pas dignes d’entendre.

De quel droit, répondit un Lama du Tibet, en êtes-vous.
plus dignes que nous? Efi-ce parce que vous vous pré--
tender Min. de la têt: de Emma, 6c que vous rejetez à de
moins nobles parties le relie des humains? Mais pour“
foutenir l’orgueil de vos difiinéiions d’origine 6c de enfles,

prouvez-nous d’abord que vous êtes d’autres hommes
que nous; prouvez-nousenfuite, comme faits hiüoriques,
les allégories que vous nous racontez; prouvez-nous même.
que vous êtes les auteurs de toute cette do&rine;cari
nous, s’il le faut, nous prouverons. que vous. n’en êtes
que les plagiaires 6c les corrupteurs; que vous n’êtes que les:
imitateurs de l’ancien paganifme- desOccident-aux, auquel;
vous avez, par un mélange bizarre, allié la-do&rine toute:
fpirituelle deinotre» Dieu (34.) ; cette. doêirine dégagée des;

feus, entièrement ignorée de la. terre avant que Beddatà

l’eût. enfeignée aux. nations, Q



                                                                     

tu. Les RUINES.Et une foule de groupes ayant’demandé quelle étoit
cette doârine, 6C quel étoit ce Dieu, dont la plupart
n’avaient jamais ouï le nom.le Lama reprit la parole 6C

dit: * vu Qu’au commencement, un Dieu unique, aimant par lui-
inême, après avoir pallié une éternité, abforbé dans la con-

templation de foin être, voulut manifeûer fes perfeâions
hors de lui-même, 6c créa la matière du monde; que les
quatre démens , étant produits, mais encore confus, il [enfla
fur les eaux, qui s’enflèrent comme une bulle immenfe de
la forme d’un œuf, laquelle, en ’fe développant , devint
la voûte 6’ l’orbc du Ciel qui enceintle monde (3 5); qu’ayant

fait la terre 5C les corps des êtres, ce Dieu, ejènce du mouve-
ment, leur départit, pour les animer, une portion de [on
être; qu’à ce titre, l’ame de tout ce qui refpire étant une

fraâion de l’ame univerjêlle, aucune ne périt, mais que feule-

ment elles changent de moule 6c de forme, en pajpznz fuc-
Cefïivement en des corps divers: que de toutes les formes,
celle qui plaîtle plus à I’Etre divin, el’t celle de l’homme, comme

approchant le plus de fes perfeâions; que quand un
homme, par un dégagement abfolu de fes feus, s’abforbe
dans la contemplation de lui-même, il parvient à y découvrir
la divinité, ô: il la devient en effer : que de tontes les
incarnations de cette efpèce , que Dieu adéjà revêtues, la
plus grande 6C la plus folemnelle fut celle dans laquelle

I il parut il y arrois mille ans dans le Kachemire, fous le
nom de F6: ou Beddou, pour e’nfeigner la do&rine de
1’ anéantijlî’ment , du renommaient àfoi-mëme. Et traçant l’hir-

toire de Fât, il dit qu’il étoit né du côté droit d’une Vierge de

jèng royal, qui n’avait pas «jy? d’être vierge en devenant mère;



                                                                     

’Lnls RUINES. 123
que le Roi du pays, inquiet de la naillânce , voulut le faire
périr, 6C qu’il fit majîzcrcr tous les mâles nés à fan. époque; que

fauve par des Pàtres, Bcddou en mena la’vie dans le defert
jufqu’à l’âge de trente ans, où il commença jà mir/ton d’éclairer .

les hommes, ôc de les delivrcr des démons; qu’il ht une
foule de miracles les plus étonnans; qu’il vécut dans le jeûne

ô: dans les pénitences les plus rudes. 6c qu’il laifïà en.
mourant un livre à les difciples, où étoit contenue fa
dachine ; 6C lelLama commença de lire......

n Celui qui abandonne ion père 6C fa mère pour me
fuivre , dit F ôt , devient un parfait Samanéen ( un homme

-- cc’Ic/Ie ).

n Celui qui pratique mes préceptesiufqu’au quatrième
degréde perfe&ion , acquiert la faculté de voler en l’air ,

de faire mouvoir le ciel 6C la terre , de prolonger ou
de diminuer la vie (de reKufciter ).

a Le Samanéen rejette les richeflès . n’ufe que du plus
étroit nécelïaire; il mortifie [on corps; fes paHions font
muettes; il ne delire rien ; il ne s’attache à rien ; il médite
fans celle ma doâtine ;lil fouffre patiemment les injures,
il n’a point de haine contre fon prochain. n A

si Le ciel 6C la terre périront, dit F6: : méprifez donc
v0tte corps compofé des quatre élémens pérzlfablcs , 6C ne

fougez qu’à votre amie immortelle. l
n ’N’c’coutq pas la chair z les pallions produifent la crainte

6c le chagrin : étouffez les pallions , vous détruirez la

crainte 8c le chagrin. “n Celui qui meurt fans avoir embraflë ma religion .
dit Fôt, revient parmi les hommes jufqu’à ce qu’il la

pratique.» e - - ’



                                                                     

au. LesRurnzs;Le Lama allait continuer, lorfque les Chrétiens. ram-
pant le lilence , s’écrièrent que c’était leur propre religion

que l’on altéroit; que F6: n’était que félin lui-même
.défiguré, 6c que les Lamas n’étaient que des N eüoriens

ô: des Manichéens déguifés 6c abâtardis.

(36) Mais le Lama , foutenu de tous les Chamans , Bangs,
Connis, T alapoins de Siam, de Ceylan, du Japon, de la
Chine, prouva aux Chrétiens, par leurs auteurs mêmes ,
que la doétrine des Samanc’ens étoit répandue dans tout

l’Orient plus de mille ans avant le chrifiianifme ; que
leur nom étoit cité dès avant l’époque d’Alcxandre, a:

que Boum: ou Beddau étoit mentionné antérieurement à
Jé/ils. Et rétorquant contre eux leur prétention : prouvez-
nous maintenant, leur dit-il, que vous-mêmes n’êtes
pas des Samanéens dégénérés; que l’homme dont vous faites

l’auteur de votre jëéÏe, n’efi pas Fôt lui-même altéré. Dé-

montrez-nous fan exiüence , par des monumens hifiori-
ques à l’époque que vous nous citez (37); car, pour
nous , fondés fur l’abfence de tout témoignage authenti-

que , nous vous la nions formellement; &nous foute-
nons que vos. évangiles mêmes ne font que les livres des
Mit/trinques de , 6C des Ejê’niens de Syrie , qui n’étaient

eux-mêmes que des Samanéens réformés (38). -
A ces mots , les Chrétiens jetant de grands cris, une

nouvelle difpute plus violente alloit s’élever , lorfqu’un
groupe de Çhamans Chinois ÔC de Talapoirzs de Siam’,
s’avançant en [cène , dit qu’ils alloient mettre d’accord

tout le mande. Et’l’un d’eux prenant la parole : Il en:
temps , dit-il , que nous terminions toutes ces coutelièr-
tions frivoles en levant pour vous le voile de la doün’nc



                                                                     

Lns RUINES. tu;intérieure que F6: lui-même, au lit de la mort, arévélée
à les difciples (39).

u Toutes ces opinions théologiques , a-t-il dit , ne font
que des chimères ; tous ces récits de la nature des dieux,
de leurs a&ions , de leur vie . ne font que des allégories .
des emblèmes mythologiques, fous lefquels font envelop-
pées des idées ingénieufes de morale. 6: la connoiHance
des opérations de la Nature dans le ieu des élémens 6c

. la marche des alites.
u La vérité ef’r, que tout jà réduit au néant; que tout cil:

illajion , apparence , fonge: que la métemp/j/cafe moralein’efl:
“que le fens figuré de la métempÛco/è phy/ique, de ce mou-

vement jucceÆf par lequel les élémens d’un même corps qui

ne pétillent point , paflent, quand il le diiTout , dans
d’autres milieux , 6c forment d’autres combinaifons. L’ame

n’efl que le principe vital qui réfulte des propriétés de la
matière , 6C du jeu des élémens dans les corps où ils créent

un mouvement fpontané. Suppofer que ce produit du jeu
des organes , né avec eux , développé avec eux , endormi
avec eux . fublifle quand ils ne font plus , c’ef’r un roman
peut-être agréable, mais réellement chimérique. de l’imagi-

nation abufée. Dieu lui-même n’efi autre choie que le prin-

cipe moteur , que la force occulte répandue dans les êtres , que
la famine de leurs lois 6C de leurs propriétés ,k que le principe
animant , en un mot , l’ame de l’ Univers ,- laquelle , à raifon

de l’infinie variété de (es rapports 6c de les opérations.
confidérée tantôt comme jîmple, 6c tantôt comme multiple,

tantôt comme aâive , 6C tantôt comme pajîve , a toujours
préfenté à l’efprit humain une énigme infoluble.“ Tout ce

qu’il peut y comprendre de plus clair , c’ePr que la ma-



                                                                     

une“ LesRuruxs; ptière ne pérît point ; qu’elle pofsède eHèrJtiellement’des “

propriétés par lefquelles le monde cit. régi , comme un
être vivant ô: organifé : que la connorHànce de ces lais ,
par rapport à l’homme , ePt ce qui conŒtue la juge”? : que
la vertu à le mérite réüdenr dans leur objervation; 8: le mal ,
le péché . le vice 2, dans leur ignorance 5C leur infraElion z que le
bonheur 6c le malheur en font le réfultar , par la même Mufti
qui fait que les chofes pejàntes (idéeraient , que les légères
s’élèvent; 6c par une fatalité de caufes 6C d’effets dont

la chaîne remonte depuis le dernier arôme, iufqu’aux
dires les plus élevés (4o ). n “

A ces mots, une foule de Théologiens de toute feâe
s’écria que cette do&rine étoit un pur matérialifme; que

ceux qui la profefroient, étoient des impies, des athées,
ennemis de Dieu 6C des hommes, qu’il falloit exterminer.»-
a Eh bien Lrépondirent les Chamans, fuppofons que nous
foyons en erreur, cela“ petit être; car le premier attribut
de l’efprir humain efi d’être jîzjet à l’illu/ion; mais de quel

droit ôtereî-vous, à des hommes comme vous, la vie que le
Ciel leur a donnée? Si ce Ciel nous tient pour coupables, nous
a en horreur, pourquoi nous difh’ibue-t-il les mêmes biens
qu’à vous? Et s’il nous traite avec tolérance, quel droit
avez-vous d’être moins indulgens? Hommes pieux, qui
parlez de Dieu avec tant de certitude 6c de confiance.
veuillez nous dire ce qu’il cil; faites-nous comprendre
ce que (ont ces êtres abüraitsôc métaphyüques que vous
appeliez Dieu 8C ame; jitbjlances [2ms matière, exijlence fans
corps, vies funs arganes ni [Enfatiorm Si vous connoifïèz ces
êtres par vos [au ou leur reflexion, rendezmous-les de
même perceptibles : que f1 vous n’en parlez que fur téo-

4
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maignage à par tradition, montrez-nous un récit uniforme,

6c donnez à notre croyance des bafes identiques 5C
fixes. a:

Alors il s’éleva entre les Théologiens une grande corna
trove’rfe jizr Dieu 6c fur/21 nature.- fur fa manière d’agirôc

de fe mamfèjlerà fur la nature de l’âme &jbn union avec
le corps; fur fou exi/lence avant les organes, ou feulement
depuis leur formation; [in la vie futur-c0 fur 1’ autre monde; 6c
chaque feâe, chaque école, chaque individu, différant.
fur tous ces points, 6C motivant fon diffentiment de
raifons plaulibles. d’autorités refpeciables 6c cependant
oppofées,ils tombèrent tous dans un labyrinthe inextricable

de contradiâions. i .l Alors, les légiflateurs ayant réclamé le frlence , 5C
ramenant la queiiion à (on premier bun” Chefs 6c inf-
tituteursl des peuples, dirent-ils , vous êtes venus empré-
fence pour la recherche de la vérin; 6c d’abord chacun de
Vous croyant la polîëder, a exigé une foi implicite; mais

i appercevanr la contrariété de vos opinions, vous avez
conçu qu’il falloit les foumettre àun régulateur commun
d’évidence, les rapporter à un terme général de compa-

raifon, 6C vous êtes convenus d’expofer chacun vos
preuves de croyance. Vous avez allégué des faits ; mais
chaque religion, chaque feâe ayant Également fes miracles
6c fes martyrs , chacune produifant également des témoigna-

ges , 6C les foutenant de Ion dévouement à la mort , la
balance , par droit de parité , cit reliée égale fur ce premier

point. A i i 4Vous avez enfuite pané aux preuvesde raifonnement:
mais les mêmes argumens s’appliquant également à des thefes



                                                                     

12.8 V Les Entres.contraires , les mêmes aliénions , également gratuites, étant
également avancées 6: repouHëes , l’airentiment de chacun

étant dénié par les mêmes droits , rien ne s’en: trouvé dé-

montré. Bien plus , la confrontation de vos dogmes a.
fufcité de nouvelles 6: plus grandes diliicultés ; car, à
travers des diverlités apparentes ou atcellbires , leur:
développement vous a préfenté un fonds reüèmblant.
un canevas commun; 6c chacun de vous s’en préten-
dant l’inventeur autographe, le dépoütaire: premier, vous
vous êtes taxés les uns. les antres d’être des altérateursôc

des plagiaires. ,- 6c il naît delà une queüion. épineufe de
Iran/maman de peuple à peuple , des idées religiezg/ës..

Enfin , pour combler l’embarras, ayant voulu vous
rendre compte. de ces idées elles-mêmes, il s’eft trouvé-
qu’elles vous étoient à. tous confufes 6C même étrangères;

qu’elles portoient fur des bafes inaccellibles à vos feus;
que , par confe’quent, vous étiezifans moyens d’en jaser»
6c qu’à. leur égard vous conveniez vous-mêmes n’être

que les échos de. vos pètes; de-là cette autre quellion
de (avoir comment elles ont pu venir à vos pères, qui, eux-
mêmes, n’avaient pas d’autres, moyens que vous de les
concevoirz. de manière que, d’une part, la fizccejïon de
ces idées,- étant inconnue, d’autre’part leur origine-«Sc leur:

exilienne dans l’entendement étant un myllere ,. tout l’édie

üce de vos opinions théologiques devient. un problème
compliqué de métaphylique- à: d’hilloire-... .5
I Comme. néanmoins. ces opinions, quelqu’extraordî;
naires qu’elles puillènt être , ont une origine quelconque;
comme les idées, même les plus abf’traites de les plus:
asianiques a. ont“; dans la. nature aun; modèle. phyûque,,

i i il;
,------’ ’ A V ““ e - -r.J-.r A



                                                                     

Les Brunes. 129il s’agit de remonter à cette origine, de déconvrir quel
fut ce modèle; en un mot ,de favoir d’où [ont venues,
dans l’entendement de l’homme , ces idées maintenant
fi obfcures de la Divinité, de l’ame, de tous les êtres
immatériels qui font la bafe de tant de fyüêmes , 65 de
demêler la filiation qu’elles ont fuivie, les altérations qu’elles

ont éprouvées dans leur fucceHion 6c leurs embranche-
mens. Si donc il fe trouve des hommes. qui aient porté
leurs études fur ces objets , qu’ils s’avancent, ô: qu’ils

tentent de diIïiper, àla face des nations , l’obfcurité des
opinions où depuis f1 long-rems elles s’égarent.

A ces ’mots, un groupe nouveau , formé à l’inflant
d’hommes de divers étendards , mais lui-même n’en
arborant point, s’avança dans l’arène; 6c l’un de [es

membres portant la parole, dit:
n Légiflateurs,. amis de l’évidence 8C de la “vérité!

u Il. n’efl pas étonnant que tant de nuages envelop-L-
pent le fujet que nous traitons , puifque, outre les difîî-
cultés qui lui font propres, la penfée n’a, jufqu’â ce
moment, celTé d’y rencontrer des obflacles acceffoires,.

Origine si
filiation dé;

idies
rang/kg?“

6c que tout travail. libre, toute difcullîon lui ont été;
interdits par l’intolérance de chaque fyf’tême; mais , puif-l

qu’enfin- il lui“ cil: permis de le développer, nous allons,

expofer au grand jour, à: foumettre au jugement com-v
mun ,ce que de longues recherches ont appris de plus.
raifonnable à. des efprits dégagés de préjugés , à: nous,
l’expoferons, non avec la prétention d’en impofer la.
croyance, mais avec l’intention de provoquer de noue-
velles lumières 6C de plus grands éclaircifÎemens. ’

E e,
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n Vous le lavez, doéleurs 6c infliruteurs des peuples,

d’épaules ténèbres couvrent la nature, l’origine , l’hifloire

des dogmes que vous enfeignez: impofés’ par la force
6c l’autorité, inculqués par l’éducation , entretenus par

l’exemple, ils le perpétuent d’âge en âge, 5C affermillènt

leur empire par l’habitudeôcl’inattention. Mais f1 l’homme,

éclairé par la réflexion ô: l’expérience , rappelle à un mûr

examen les préjugés de (on enfance , il y découvre bientôt
une foule de difparates 6c de contradiélions qui éveillent
fa fagacité 6c provoquent Ton raifonnement.

n D’abord, remarquant la diverflté 8c l’oppofition des

croyances qui partagent les nations, il s’enhardit contre
l’infaillibilité que toutes s’arrogent; 5C s’armant de leurs

prétentions réciproques, il conçoit que les jêns (Sc la
mmm émanés immédiatement de Dieù , ne iront pas une loi

moins filma, un guide moins fûr que les codes médiras 66

contradiâoires des prophètes. .
’ l n S’il examine enfuite le tillü de ces codes eux-mêmes,

il obferve que leurs lob: prétenduesidivines, c’ePt-à-dire

immuables 6C éternelles , font nées par citron/lances de
temps, de lieux ôc de perfonnes; qu’elles Udérivent’les
unes des autres dans une efpèce d’ordre généalogique.
puifqu’elles s’empruntent mutuellement un fond com--
mun 6c reflemblant d’idées, que chacune modifie à fon

gré. I l, a» Que s’il remonte à la fource délies idées, il trouve

qu’elle le perd dans la nuit des temps, dans l’enfance
 des peuples, iufqu’à l’origine du monde même , à laquelle

elles le difent liées; Sc là, placées dans l’obfcurité du
chaos , 6c l’empire fabuleux des traditions, elles fe pré-

“A



                                                                     

Les RUINES. 13:[entent accompagnées d’un état de chofes fi prodigieux,
qu’il [emble interdire tout accès au jugement; mais cet
état même fufcite un premier raifonnement qui en ré-
fout la ditliculté :I car fi lesfaits prodigieux que nous
préfentent les fyüêmes théologiques , ont réellement
exiRé; û, par exemple, les métamorphofes, les appa-
ritions, les convetfations d’un feul ou de pluûeurs Dieux,
tracées dans les livres fîmes des Indiens, des Hébreux,
des Parles, font des événemens hiiioriques , il faur con;
venir que la Nature d’alors différoit entièrement de celle
qui fubûfie; que les hommes aâuels n’ont rien de com-’-
mun avec ceux de ces üècles-là, 6C qu’ils ne doivent ’

plus s’en occuper. lu Si, au contraire, ces faits prodigieux n’ont pas
réellement exiüé dans l’ordre phyfique , dès-lors on con-
çoit qu’ils font du genre des créations de l’entendement;

dt fa nature , capable encore aujourd’hui des compo-
fitions les plus fantaf’tiques. rend d’abord raifon de
l’apparition de ces monftres dans l’hif’toire ;. il ne s’agit

plus [que de favoir comment 6c pourquoi ils fe font;
formés dans l’imagination. Or , en examinant avec
attention les fuiets de leurs tableaux, en analyfant les
idées qu’ils combinent 6C qu’ils affamant, en pefant avec
foin toutes les circonl’tances qu’ils allèguent, l’on parvient:

à découvrir , à ce premier état incroyable, une folution
conforme aux. loix de la Nature; l’on s’apperçoit que.
Ces récits d’un genre fabuleux ontiun fens ûguré autre
que le fens apparent; que’ces prétendus faits merveilleux
(ont des faits ûmplesôc phyüques, mais qui, mal conçus
ou mal peints, ont été. dénaturés par des caliges accè-

à

/
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dentelles dépendantes de l’efprit humain, par la coui
fuüon des lignes qu’il a employés pour peindre les objets;
par l’équivoque des mots, le vice du langage, l’imper-
fe&ion de l’écriture: l’on trouve que ces Dieux, par
exemple, qui jouent des. rôles f1 fmguliers dans tous
les fyf’têmes, ne font que les primâmes phyjîques de la

nature , les élémens ., les vents , les ajlres ÔC les météores,
qui ont été perfbnnijïés par le mécanifme néceliàire du

langage ôt de l’entendement ; que leur vie, leurs mœurs,
leurs délions ne font que le jeu de leurs opérations, de
leurs rapports; 6c que toute leur prétendue hiüoire n’eft
que la defcription de lems phénomènes, tracée par les
premiers phyüciens qui les obfevè’rent,ôc prife à contre-
fens par le vulgaire qui ne l’entendit’ pas, ou par les gé-
nérations fuivantes. qui l’oublierent. On reconnoît, en
un m0t,que tous les dogmes théologiques fur l’origine
du monde, fur la nature de Dieu , la révélation de les loix,
l’apparition de fa performe , ne font que des récits de faits
’afironomiques , que des narrations figurées (Sc emblématiques

du jeu des confiellations : l’on le convaincra que l’idée
même de la Divinité, cette idée aujourd’hui f1 obfcure,
n’efi dans fou modèle primitif que celle des paijances
phy/îques de l’Univers, confidérées tantôt comme multiples ,

à raifon de leurs agens 6C de leurs phénomènes, 6c tantôt
comme un être unique &jimple par l’en/emble 6C le rapport
de toutes leurs parties; en forte que l’être appelle’ Dieu
a été tantôt le vent, le fêle, l’eau , tous les démens; tantôt
île Soleil, les ajlres, les planètes, (St leurs influences ; tantôt
la matière du monde vwble, la totalité de l’Univers; tantôt
iles qualités abltraites à: métaphyüques, telles que l’a/paca,
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7;“: durée , le mouvement 5’ l’intelligence; & touiours avec ce
réfultat , que l’idée de la Divinité n’a point été une révé-

lation miraculeuje d’êtres invijibles , mais une produc’iion na-

turelle de l’entendement; une opération de l’efprit humain,

dont elle a lfuivi les progrès 6c fubi les révolutions.
dans la connoillance du monde phyfique 5c de [es agens.

n Oui, vainement les nations reportent leur culte à
des infpirations célefies; vainement leurs dogmesinvo-
quent un premier état de choies furnaturel. La barbarie
originelle du genre humain, atteflzée par [es pr0pres
monumens ( 4.1 ), dément d’abord toutes ces aliénions;
mais de plus, un fait fubflûant 6c irrécufable dépofe
viâorieufement contre les faits incertains 6C douteux
du paHé. De ce que l’homme n’acquiert 6’ ne reçoit d’idées que

par I’intermêde de [ès/eus (4.2. ) , il fuit avec évidence , que

toute notion qui s’attribue une autre origine que celle
de l’expérience (St des fenfations, el’t la fuppolition
erronée. d’un raifonnement poltérieur“: or, il quit de
jeter un coup d’œil «réfléchi fur les fyl’têmes facrés de

l’origine du monde, I’aâion des Dieux, pour découvrir à

chaque idée, à chaque mot, l’anticipation d’un ordre

de chofes qui ne naquit que long-temps après; ô: la
raifon, forte de ces contradictions , rejetant tout ce qui
ne trouve pas fa preuve dans l’ordre naturel, 6C n’ad-
mettant pour bonfy/léme [ti/lorique que celui qui s’accorde

avec les vraifemblances , la raifon établit le lien , 8c

dit avec alliarance : vn Avant qu’une nation eût reçu d’une autre nation des
dogmes déjà inventés; avant qu’une génération eût hé-

rité des idées acquifes d’une nation antérieure , nul de
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tous les fyflêmes compofés n’exil’roit encore dans 1è

monde. Enfans de la Nature, les premiers humains,
antérieurs à tout événement, novices à toute connoifo
fance, naquirent fans aucune idée ni de dogmes urus
de difputes ’fcolaflziques , ni de rites fondés fur des ufages
6C des arts à naître, ni de préceptes qui fuppofent un
développement de pallions, ni de codes qui flippo-

, fent un langage, un état facial encore au néant; ni
de Divinité, dont tous les attributs fe rapportent à des
chofes phyfiques, 6c toutes les.a&ions à un état dei:
p0tique de gouvernement; ni enfin d’ame, 6c de tous
“ces êtres métaphyüques que l’on dit ne point tomber

fous les fens , 6C à qui cependant, par toute autre voie,
l’accès à l’entendement demeure impoHible. Pour arriver

à tant de réfultats, il fallut parcourir un cercle nécef-
faire de faits préalables; il fallut que des cirais répétés
ô: lents appriHènt à l’homme brut l’ufage de les organes;

que l’expérience accumulée de générations fuccellives ,

eût inventé 6C perfeâionné les moyens de la vie, 6C
que l’efprit dégagé de l’entrave des premiers befoins ,
s’élevât à l’art compliqué de comparer des idées , d’afÎeoir-

des raifonnemens, 6c de faifir des rapports abf’rraits. n

Tgêigjgepf; Ce ne fut qu’après avoir franchi ces obüacles, 6C
“ne des .7;- parcouru déià une longue carrière dans la nuit dejl’hilloire,

Mll’lS 6’ du . , , . . .mmm, quelhomme meditant fur fa conditlon , commença de
Pli/’33: s’appercevoi: qu’il- étoit fournis à. des forces fîlpérieure;

à la fienne 6C indépendantçsdè fa volonté. Le foleil l’éclai-

roit, l’échaquit; le feu le brûloit , le tonnerre l’eŒrayoiÇù

l’eau le pfubmergeoit, le vent l’agitoit; tous les êtres.
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exerçoient fur’lui une déliai: puijiznte 6C irré/i’jliblc. Long-

temps automate, il fubit cette aélion fans en rechercher
la caufe; mais, du moment qu’il voulut s’en rendre compte,
il tomba dans l’étonnement; (Sc paillant de la furprife d’une

premiere penfée à la rêverie de la curioûté, il forma une

férie de raifonnemens. ’
D’abord, confidérant l’aëlion des élémens fur lui, il

conclut de fa part une idée de faibleje, d’qÆzje’tijkment, (se

de la leur une idée de pageau, de domination; 6c cette
idée de yamen: futle type primitif 6c fondamental de
toute idée de la Divinité.

Secondement, les êtres naturels dans leur a&ion, ex.
citoient en lui des [curations de plaiyz’r ou de douleur, de
bien ou de mal: par un effet naturel de fou organifation,
il conçut pour eux de l’amour ou de l’amer/ion; il rie/ira ou

redouta leur préfence; 6c la crainte ou Pie/[voir furent le
principe de toute idée de religion.

Enfuite jugeant de tout par comparai/lm, 5C remarquant
dans ces êtres un mouvement fporztane’ comme le lien, il
fuppofa à ce mouvement une volonté, une. intelligence de
l’efpèce des fleuries; 6C ale-là, par induâion, il fit un
nouveau raifonnement. -- Ayant éprouvé que certaines
pratiques envers les femblables avoient Pellet de modifier
à [on gré burs affections 6C de diriger leur conduite, il
employa ces pratiques avec les êtres puijàns de. l’Univers;
il fe dit :’ n Quand mon femblable, plus fort que moi ., veut l
me faire du mal , je m’abaiÇjE devant lui. 6c ma“ prier: a
l’art de le calmer. Je prierai les êtrespuijàns qui me frappent;

” Je fapplierai les intelligences des vents , des alites, des eaux,
5C elles m’entendront -: je les conjurerai deppde’roumepr les matir,

s



                                                                     

136..” -LES RUINiss. .de me donner les biens dont elles difpofent; je les toucherai
par mes larmes , je les fléchirai par mes dans, 5C je jouirai
du bien-être. u

Et l’homme, fimple dans l’enfance de fa raifon, parla

au Soleil, à la Lune; il anima de (on efprit 6c de fers
pallions. les grands aguis-de la Nature; il crut par de vains
fans, par de vaines pratiques, changer leurs loix inHexibles :
erreur funefle! Il pria la pierre de monter, l’eau de
s’élever , les montagnes de fe tranfporter, 6C, fubfiituant
un monde fantallique au monde véritable , il fe conflitua-
des êtres d’opinion, pour l’épouvantail de (on efprit 6c le

tourment de fa race.
’ Ainii les idées de Dieu 6C de Religion, à l’égal de toutes

les autres , ont pris leur origine dans les objets phyüques,
8c ont été dans l’entendement de l’homme le produit de

fes fenfations , de (es befoins , des circonflances de fa vie;
6C de l’état progrefiif de [es connoiH’ancesÇ

ï Or , de ce que les idées de la divinité eurent pour pre-
miers. modèles les êtres phyiiques ,7 il réfulra que la Divinité.

fut d’abord variée 6c. multiple, comme les formes fous
lefquelles elle parut agirzchaque être fut une parfaire“
un génie; (St l’univers pour les premiers hommes fut rempli.

de dieux innombrables-
» Et de ceigne les idées de la Divinité eurent pour moteurs
les ajèc’lions du cœur humain ,4 elles fubirent un ordre de

divifion calqué fur les renierions de douleur 6c de phi/if,
d’amour ou de haine ;* les puij’anccs (le la Nature, les Dieux,
les Génies furent partagés en bien/bipais ou en malfaifans.
en bons 6C mauvais; (St de-là l’univerfalité de ces deux ca-
raélères- dans tous les fyfiêmes de. religiom

. Dans;



                                                                     

LES RUINES. r37Dans le principe, ces idées analogues à la condition
de leurs inventeurs, furent long-temps confufes 8c gref-
üerés. Errans dans les bois, obfédés de befoins, dénués

de rell’ources, les hommes fauvages n’avoient pas le loiûr

de combiner des rapports êc des raifonnemens : affeéiés
de plus de maux qu’ils n’éprouvoient de iouiflànces, leur

fentiment le plus habituel étoit la crainte; leur théologie,
la terreur: leur culte fe bornoit à quelques pratiques de
falut, d’oliiande à des êtres qu’ils fe peignoient. féroces 6c
avides comme eux. Dans leur état d’égalité (Sc d’indépendance,

nul ne s’établiH’oit médiateur auprès de Dieux iIWbordonnés-

6C pauvres comme lui-même. Nul n’ayant de fuperflu à
donner, il n’exifioit ni paralite fous le nom de prêtre,
ni tribut fous le nom de viâime. ni empire fous le nom.
d’autel; le dOgme (Sc la morale confondus n’étoient que la

cari/èrvation de. foi-même; 6C la religion, idée arbitraire ,.

fans influence fur les rapports des hommes entr’eux,.
n’était qu’un vain hommage rendu aux pUL’Ü-ances vmbles

de la Nature.
Telle futl’origine néCelI’aire 6C première de touteidée de

la Divinité
Et l’orateur s’adreflânt aux nations fauvages : n Nous

vous le demandons, hommes qui n’avez pas reçu d’idées.

étrangères, faâices; dites-nous fi iamais vous vous en
êtes formé d’autres? Et vous, doéieurs, nous vous en
attelions ; dites-nous li tel n’eli pas le témoignage unani.w

me de tous les anciens. monumens. (43)? a» ’

Mais ces mêmes’monumens nous offrent enfuite un fyf-
Second“
rime. Culte:
de: a/Irrs ,,

tême plus. méthodique 6c. plus. compliqué ., celui du culte ou 54W“.
S.



                                                                     

133 Les RUINES.de tous les alites, adorés tantôt fous leur forme propre,
tantôt fous des emblèmes de des fymboles figurés; 8c ce
culte fut encore l’effet des connoillances de l’homme en
Iphyüque, ÔC dériva immédiatement des caufes premières
de l’état facial, c’ef’t-à-dire, des befoins 6c des arts de

premier degré qui entrèrent comme élémens dans la for-
mation de la fociété.

»- 1 En eHet , alors que les hommes commencèrent de le
réunir en fociété , ce fut pour eux une néceflité d’étendre

leurs moyens de fublifia nce,& par conféquent dens’adonner
à l’agriculture : or , l’agriculture, pour être exercée, exigea

’l’obfervation 6c la connoiHânce des cieux (44). Il fallut
connoître le retour périodique des mêmes opérations de
la nature , des mêmes phénomènes de la voûtedes cieux;
en un mot, il fallut régler la durée, la fuccellion des
faifons, des mois, de l’année. Ce fut donc un befoin de
iconnoître d’abord la marche du Soleil, qui, dans fa ré-
volution zodiacale , fe montroit le premier 6c fuprême
agent de toute création; puis de la lune, qui par les phafes
6: les retours régloit 6c diüribuoit le temps; enfin , des
étoiles , 6c même des planètes, qui par leurs apparitions
6C difparitions fur l’horizon 6C l’hémifphère noâurnes,

formoient les moindres. divilions; colin , il fallut drelrer
un fyûême entier d’aüronomie, un calendrier; 6C de ce
travail réfulta bientôt 6C fpontanément une manière
nouvelle d’envifager les mimine“ dominatrices 5C gouvernantes.

Ayant obfervé que les produëlions terre/ires étoient dans. des

rapports réguliers 6c conüans avec les êtres cèle/les; que
la naijance , l’accroilîement , le dépérwèment de chaque plante ,
étoient liés à l’apparition, à l’exaltation, au déclin d’un même
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af’tre , d’un même groupe d’étoiles; qu’en un mot, la lan-

gueur ou l’aélzivité de la végétation fembloit dépendre

d’influence; tél: es, les hommes en conclurent une idée
d’aâion, de puiÛance de ces êtres cèle/Pa, jllpc’rieurs fur les.

corps terreflres; 6C les alites difpenfateurs d’abondance
ou de difette, devinrent des paijances, des génies (45),
des Dieux auteurs des biens 56 des maux.

Or, comme l’état facial déjà avoit introduit une hiérat-

chie méthodique de rangs, d’emplois, de conditions, les
hommes, continuant de raifonner par comparaifon, tranf-
portèrent leurs nouvelles nations dans leur théologie , 5C
il en réfulta un fyüeme compliqué de divinités graduelles ,
dans lequel le fêlai], dieu premier, fut un chef militaire, un
r’oi- politique; la lune, une reine fa compagne; les planètes,
des ferviteurs, des porteurs d’ordre, des melïagers; éclat

multitude des étoiles,utl peuple, une armée de héros, de
génies chargés de régir le monde fous les ordres de leurs

oliiciers; 6c chaque individuent des noms , des fonc-
rions, des attributs tirés de fes rapports 6c de (es influences,
enfin même un fexe tiré du genre de [on appellation (46). .

Et comme l’état focial avoit introduit des ufages 8C des

pratiques compofés, le culte marchant de front en prit
de femblables :les cérémonies , d’abord ûmples , pirivées,

devinrent publiques 6c folemnelles; les offrandes furent
plus riches 6c plus nombreufes, les rits plus méthodiques ;
on établit des lieux d’aHemblée , 5c l’on eut des chapelles

des temples; on infiitua des oŒciers pour adminiftrer», 6c
l’on eut des pontifes, des prêtres; on convint de for-
mules, d’époques , 6C la religion devint un a&e civil, un a
lienP01Îlïique. Mais. dans ce développement , elle n’altère]:



                                                                     

140 Les. RUINES. Opoint Tes premiers principes, ô: l’idée de Dieu fut touiours
l’idée d’êtres phyjiques, agilïant en bien ou en mal, c’eli-à-

dire, imprimant des fenfations de peine ou de plaijir: le
dogme fut la connoifïance de leurs -loix ou manières d’agir;
la vertu (Sc le péché, l’obfervation ou l’infraélion de ces loixs

6c la morale , dans fa fimplicité native , fur une pratique iu-
dicieufe de tout ce qui contribue à la con/èrvatian de I’cxif-i .-
terzce , au bicn- être de foi 5’ de jès jèmblables (4.7).

Si l’on nous demande à quelle époque naquit ce fyf-
tême, nous répondrons , fur l’autorité des monumens de
l’af’tronomie elle-même, que fes’ principes paroiflent re-

monter avec certitude à près de 17,090 ans (4,8 ). Et û
l’ondemande à quel peuple il doit être attribué, nous
répondrons que ces mêmes monumens, appuyés de tra-A
ditions unanimes, l’attribuent aux premieres peuplades
de l’Egypte; (Sc lorfque le raifonnement trouve réunies
dans cette contrée toutes les circonfiances phyliques qui
ont pu le fufciter; lorfqu’il y rencontre à la fois une
zone du ciel, voiline du tropique , également purgée des
pluies de l’équateur (Sc des brumes du nord (4.9);lorf-
qu’il y trouve le point central de la [phère antique, un
climat falubre, un fleuve immenfe ÔC cependant docile;
une te’rre fertile fans art, fans fatigue; inondée fans
exhalaifons morbifiques , placée entre deux mers qui tou-
chent aux contrées les plus riches, il conçoit que’l’ha-

bitant du Nil, agricole par la nature de [on fol,ge’ometre
par le befoin annuel de mefurer-fes polièfiions, commer-
çant par la facilité de fes communications, a/Ironome en-

- tin par l’état de [on ciel fans ceH’e ouvert àl’obfervation,

dutle premier palier de la condition fauvagc à l’état fo-
cial,&:h par conféquent arriver aux connoillahces phy-



                                                                     

Les RUINES“ r41fiques 6c morales qui font propres à l’homme civilifé.
i Ce fut donc fur les bords fupérieurs du Nil, 8c chez

un peuple de race noire , que s’organifa le fyfiême com-
pliqué du culte des a/îres, conüdérés dans leurs rapports

avec les produâions de la terre 6C les travaux de l’agri-
culture; Ô: ce premier culte, caraélérifé par leur ado-yx
ration fous leurs formes ou leurs attributs naturels , fut une
marche (imple de l’efprit humain. Maisvbientôt la mul-
tiplicité des objets , de leurs rapports, de leurs aâions
réciproques, ayant compliqué les idées 6C les lignes qui
les repréfentoient, il furvint une confufion aufli bizarre
dans fa caufe, que pernicieufe dans les effrits.

Dès l’inflant où le peuple agricole eut porté un Tm, m
regard obfervateur fur les afires, il fentit le befoin en am.
d’en diâiinguer les individus ou les groupes, 6C de les 55251::
dénommer chacun proprement, afin de s’entendre dans n MM“
leur délignation. Or, une grande dilîiculté fe préfenta
pour cet objet; car d’un côté les corps célef’tes , fembla-

bles en formes, n’offroient aucun caraâere fpécial pour
être dénommés; de l’autre , le langage maillant ô: pauvre;
n’avoir point d’expreflions pour tant d’idées neuves 6c
métaphyjîques. Le mobile ordinaire du génie, le .bcfoin fu

tout furmonter. Ayant remarqué que dans larévolution
annuelle, le renouvellement 6c l’apparition périodiqùe
des produâions terrefires,étoient conüamment afocz’e’s au

lever ou au coucher de certaines étoiles , 61 à leur poütion
relativement au foleil , terme fondamental de toute coma
paraifon, l’efprit , par un mécanifme naturel, lia dans fa.
penfée les objets terreflres 8c célefies, quipétoient liés

T



                                                                     

142.. Les RUINESdans le fait; 6c leur appliquant un même ligne , il donna
aux étoiles ou aux groupes qu’il en formoit, les noms
mêmes des objets terrel’cres qui leur répondoient ( sa).

Ainû l’Ethiopien de Thèbes appela affres de l’inondation

ou du vsrfeèeau, ceux fous lefquels le fleuve commençoit
fou débordement Cl“); affres du bœuf ou du taureau , ceux
fous lefqu’els il convenoit “d’appliquer la charrue à la terre;

ajlres du lion , ceux où cet animal, chaire des défens par
la foif, le montroit fur les bords du fleuve; attires de
l’épi ou de la Vierge moiannea/ê, ceux où le recueilloit
la moillon; a/lres de l’agneau, affres des chevreaux, ceux où

matifioient ces animaux précieux: 6c ce premier moyen
réfolut une première partie, des difficultés.

D’autre part, l’homme avoit remarqué, dans les êtres
qui l’environnoient , des qualités diflinctives 6c propres

à chaque efpèce; 8C, par Une première opération , il en
avoit retiré un nom pour les déligner; par une feconde,
il y trouva un moyen ingénieux de généralifer fesidées;
5C , tranfportant le nom déjà inventé à tout ce qui pré--
fentoit une propriété , une action analogue ou femblablc.
il enrichit [on langage d’une métaphore perpétuelle.

Ainü , le même Éthiopien ayant obfervé que le retour
de l’inondation répondoit’confiamment à l’apparition

d’une» très-belle étoile qui, à cette époque, le montroit

vers la [barca du Nil, 6c [embloit avertir le laboUreur de
fe garder de la furprife des eaux, il compara cette action
à celle de l’animal, qui, par fou aboiement, avertit d’un

mC) Ce devroit être Juin. Voyez la note-(4.8).
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danger, al il appela cet alite le chien, l’abayeur (Syrius);

de même il nomma aPrres du crabe, ceux où le foleil,
parvenu à la borne du tropique, revenoit fur [es pas
en marchant à reculons 6C de côté, comme le crabe ou
cancer; a/lres du bouc havage, ceux où, parvenu au point

ile plus culminant du ciel, au’faîte du Gnomon horaire,
le foleil imitoit l’aétion de l’animal qui le plaît à grimper

. aux faîtes des rochers; affres de la balance, ceux où les jours
6C les nuits égwx, fembloient en équilibre comme cet inf-
trument : afires du faorpion, ceux où certains vents régu-
liers apportoient une rapeur brûlante comme le venin du
fcorpion. Ainû encore , il appela anneaux 6c jêrpens la trace

figurée des orbites des alites 6c des planètes ( 51); &tel
,fut le moyeu général d’appellation de toutes les étoiles,

6c même des planètes prifes par groupes ou par individus,
qfelon leurs rapports aux opérations champêtres ô: ter-
;refires , 6c felon les analogies que chaque nation y trouva
avec les travaux agricoles, Si avec lesrobjets de (on cli- .

-mat 6c de fon fol. ADe ce procédé, il réfulta que des êtres abjeéis 6c ter-

srel’ires entrèrent en aübciatian avec les erres jùpérieurs
fanfans des cieux: 6C cette ajbciarion fe relièrra chaque
iour par la conüitution même du langage, 6C le méca-
.nifme de l’efprit. On difoit, par une métaphore natu-
relle: n Le taureau répand fur la terre les germes de la
.u fécondité (au printemps); il ramène l’abondance 6c
.u la création des plantes (qui nourrilTent). L’agneau
.u (ou bélier) délivre les cieux (les Génies malfai/àns de
in l’hiver ; il Ëurc le monde du Êrpent,(emblême de l’hu-
n raide faifon) il ramène le règne du bien q( de. l’été,



                                                                     

144 ,Lrs Rutnzs.n faifon de toute iouiflânce): lefcorpion verre (on venin
n fur la terre , 6c répand les maladies 6C la mort, ôte.
u 66 ainü de tous eli’ets femblables. n

Ce langage , compris de tout le monde, fubiilia d’abord
fans inconvénient; mais ,.par le laps du temps , lorfque
le calendrier eut été réglé, le peuple, qui n’eut plus
’befoin de l’obfervation du ciel; perdit de vue le motif
de. ces expreflions; 6C leur allégorie. reliée dans l’ufage

’de la vie, y devint un écueil fatal à l’entendement 76:
à la raifon. Habitué à joindre aux Lirmbolcs les idées de
leurs modèles, l’efprit finit par les confondre: àlors,ces
mêmes animaux que la penfée avoit tranfportés aux cieux,

’en redefcendirent fur la terre; mais dans ce retour, vêtus
ides livrées des albes, ils s’en arrogerent les attributs,
6c ils en impoferent à leurs propres auteurs. Alors le
peuple , croyant voir pres de lui fes Dieux,“ leur adrell’â.

plus facilement fa prière; il demanda au bélier de fou
“troupeau , les influences qu’il attendoit du bélier céIr/Ze:

il pria le fcorpion, de ne point répandre fan venin fur
la Nature: il révéra le crabe de la mer, le [carabc’e du
limon, le pogo: du fleuve; (Sc, par une férie d’analogie’s
’vicieufes, mais enchaînées, il fe perdit dans un labyrinthe
’d’abfurdités confe’quentes.

’ Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique 6c bizarre
des animaux; voilà par quelle marelle“ d’idées le caraélere

de la Divinité pairs; aux plus viles des brutes, ô: coin;- I
ment le forma le fyf’rême théologique très- valie, très-com-
pliqué , très-l’avant; qui, des bords du Nil , porté de con-

trée en contrée par le commerce, la guerreôt les con-
quêtes , envahit tout l’ancien monde. 5c qui, modifié par

les



                                                                     

. Les RUINES. la;les temps, par les circonfiances, par les préiugés , fe montre
encore à découvert chez cent peuples, 6C fubfifie comme
bafe intime (St fecrete de la théologie de ceux-là mêmes

qui le méprifent 5C le reiettent. .
A ces mots, quelques murmures s’étant fait entendre

dans divers groupes: Oui, continua l’orateur, voilà d’où

vient, par exemple chez vous, Peuples Africains, l’ado-
ration de vos fétiches , plantes , animaux , cailloux, morceaux
de bois, devant qui vos ancêtres n’euflènt pas eu le clé-
lire de fe courber, s’ils n’y euHènt vu des talifmans en
qui la vertu des a/lrcs s’étOit in/è’re’e ( sa). Voilà , nations

Tartares , l’origine de vos Marmozqcts , 6C de tout cet ap-
pareil d’animaux dont vos Chamans bigarrent leurs robes
magiques Voilà l’origine de ces aga-ras d’oifeiaux, de fer-

pens que toutes les nations fauvages s’impriment fur la
peau avec des cérémonies myl’térieufes 8c facrées. Vous ,

Indiens, vainement vous enveloppez-vous du voile du
myftere : l’épervier de votre Dieu Vichenou n’efi que l’un

des mille emblèmes (lui/blet? en Égypte ; 6c vos incarna.-
rions d’un Dieu,-en payot: , en fanglier, en lion , en tortue ,
(Sc toutes fes monf’trueufes aventures ne font que les méta-
morphofes de l’ai’tre, qui , palTànt fucceflivement dans les
figues des dong: animaux (’l“), étoit cenfé en prendre les

figures , 6c en remplir les rôles afironomiques (5 3). Vous ,
Japonois; votre taureau qui brife l’œuf du monde n’eflque
celui du ciel qui jadis ouvroit l’âge de la création, l’équinoxe

du printemps. C’eii ce même bæapris qu’adoroit l’Egypte,

- 0*) Du Zodiaque. , ,

- 1’



                                                                     

s46 L sa s B U1 n a s. -&vquc Vos” ancêtres ,Babàns Juifs, adonènent avili dans
’idole du mon d’un C’eü“ encore-votre taureau, enfans de

Zoroafhe, qui, (acriâé dans les myâèresfymboliques de
Min/m, -verfoit un fang fécond pour le monde:& vous,
CIMénimsf, votœbœufde l’apocalypfe, avec (es aîles, 13m-

bale de l’air, n’a p13 une autre origine; 6c voue agneau
. de Dieu“, immolé , comme le margaude Mithra, pour 1e
fallu du monde, de“: «acore que ce même Mail, au ûgn’e
.. du éther cange , laquel, dans un âge .ppfbéricur , ouvrant

à [on tout l’équinoxe. En: cenQé dél’wrer 1e monde du

règne du mal. c’eR-à-dire, dada confisailacion du jErpnnr,

de cette grande cadran, même du Bbiwr, :ÔC Erwin“! de
h l’arimancs ou 5m des Parfès , (vos inŒmceurs. Oui,
“VaimmgntYaIze zèle,iirzqn’nôent dévoue les Iddà’tm aux

. sautmeasdu Texan qu’ils ont macramé ’:suouse :11 haïe de

  1er nyGême 11923:qu .-k.MœAduMil dont vous avez
fiiïèmblérkàs attribtmrfm YOIŒ Wipîd C’eü
le feta? gai. fous le nomd’Oms , naijîbit, cpmme votre

- Dieu a au 5811/1724: .dx’hivçxœbnsslashbrasxde fardage aile/h, 6c

I Ami -.Paugbit une fûmxobfàute , dénuât, [filmât/2, comme
l’ÊQZJa faèfondes’fn’m.a(1’e&-Jui“qui,.fousle nom d’0/iris,

Æedécuné par. Typhmëcmr k5 satans de 51’3in , étoit mis

çà twista-11ming dans nm ïtombtau Mur, emblème de
  lïhélnifpïzèrc Mn, à qui: «allitère rdanant dail: (on: in-

férieure yens Jasmin; culminant des cieux, rqfuËùoic vain--
’QWY 6&8 (36mm 5C idesupges dafmc’km;

5 A Vous, .prêtzres,jqui «mames, mus pennies (igues
fur mut verre corps; votre ton/ive CH: le di/ËIue du jbleil;
votre étole efÏÎon zodiaque (54.); V405 chapelets [ont l’emblème

des aürçs 6c des planètes. Vous, pontifes 8C prélats , votre



                                                                     

Les RUINES. 147migre , votre crojè , votre manteau, font ceux d’OfînÀs; (Sc

cette croix, dont vous vantez le my/Ièr; fans le comprendre,
efl: la. croix de Sérapis, tracée par la main des prêtres
égyptiens, fur le plan d’un monde figuré; laquelle, Man:
par les équinoxes ô: par les tropiques , devenoit l’emblème
de la medium ô: de la réâzrèeâion , parce qu’elle couchois

aux portes d’ivoire 5C de Corne, par-où les aimes-pallioient

aux cieux.
p A ces mots, les doâeurs de tous les groupes com-

mencèrent de le regarder avec étonnement; mais nul
ne rompant le (ilence, l’orateur continua:
p Et trois caufes principales coricourent à cette conforma

des idées: premièrement, les agrafions figurées par lefquelles

le langage naifïànt fut contraint de peindre les rapports
des objets; expreflions qui , pallium enfuira d’un feus
propre à un feus général 1- d’un feus phyflque à un feus
moral, causèrent, par leurs équivoques ôte leurs fynon-ymes,

une foule de méprifes. -
Ainfi , ayant dit d’abord que le falcilfurmantait,1venoi:

à bout de douze animaux , en crut parla faire qu’il les tuoit,
les combattoit , les domptoit ; 6l l’on en la vie Mexique

d’Hercule Ü“). I i “.
Ayant dit qu’il réglait le temps des «a vaux ,, des [aunait--

les , des maillons ; qu’il diffribuoiz les faijbns , les oecum-
rions ; qu’il parcouroit les climats ; qu’il dominois fur la tenu ,,

5H; , on le prit pour un roi légŒateur , pour un guerrier con-
à

(Ü Voyez le Mémoire fur l’origine des Couplhtiow.
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148 iLES RUINESgabant,- 8C l’on en compofa l’hil’toire d’O/iris , de Bacchus ,

8C de leurs femblables. .
Ayant dit qu’une planète “ entroit dans un ligne , on fit

de leur conjonc’lion un mariage , un adultère , un incejIe (5 5) :

ayant dit qu’elle étoit cachée, enleveIie, parce qu’elle re-

venoit à la lumière , 6c remontoit en exaltation, on la fit
morte, refil/citée , enlevée au ciel, &C.

Une feconde caufe de confuûon fut les ligures maté-
rielles elles-mêmes, par lefquelles on peignit d’abord les
penfées, 6C qui, fous le nom d’hie’roglyphes ou caraâ’êres

facre’s , furent la première invention de l’efprit. Ainli, pour
aVertir de l’inondation , 8c du befoin de s’en préferver,
l’on avoit peint une nacelle, le navire Argo ; pour déügner
le vent, l’on avoit peint une aile d’oifeau;pour fpécilier
la [al/2m, le mais , l’on avoit peint l’oijèau de panage ,l’in-
fec’le, l’animal qui apparoifÎoit à cette époque : pour expri-

mer l’hiver , on peignit un porc , un jènpent , qui le plaifent
dans les lieux humides; &la réunion de ces Egures avoit
des fens convenus de phrafes 5C de mots (’l“ s6). Mais comme

ce feus ne portoit par lui-même rien de fixe 6c de précis ,
comme le nombre de ces ligures 6c de leurs combinai-
fons devint exceHif 6C furchargea la mémoire, il en
réfulta d’abord des confulions , des explications faullès.
Enfuite , le génie ayantinventé l’art plus fimple d’appli-

quer les lignes aux fous dont le nombre ell limité, 66
de peindre la parole au lieu des penfécs , l’écriture alpha-
bétique fit tomber en défuétude les peintures hiéroglyphiques;

WÇ) Voyez les exemples cités, à la note (56).



                                                                     

Las RUINES. 14.96C ,’ de jour en jour , leurs ûgnilications oubliées don--
nèrent lieu à une foule d’illufions , d’équivoques (k d’er-

reurs. ,Enfin , une troilième calife de confulion fut l’organi-
fation civile des anciens états. En effet, lorfque les
peuples commencèrent de fe livrer à l’agriculture , la
formation du calendrier rural exigeant des obfervations
aüronomiques continues , il fut néceflàire d’y prépofer

quelques individus chargés de veiller à l’apparition (Sc au
coucher de certaines étoiles ; d’avertir du retour de l’inon-
dation , de certains vents , de l’époque des pluies, du
temps propre à femer chaque efpèce de grain : ces hom-
mes , à raifon de leur fervice, furent difpenfés des travaux
vulgaires , 6c la fociété pourvut à leur entretien. Dans
cette pofition ,L uniquement occupés de l’obfervation , ils
ne tardèrent pas de faiür les grands phénomènes de la
Nature , de pénétrer même le fecret de pluüeurs de les
opérations :ils connurent la marche des allres 6C des
planètes ; le concours de leurs phafes 6C de leurs retours
avec les produ&ions de la terre 6c le mouvement de
la végétation , les propriétés médicinales ou nourriflàn-

t’es des fruits 6c des plantes ; le jeu des élémens 6C leurs
aŒnités réciproques. Or , parce qu’il n’exifloit de moyens

de communiquer ces connoiflances que par le foin péni-
ble de l’inftruétion orale , ils ne les tranfmettoient qu’à

leurs amis 6C à leurs parens; 8c il en réfulta une con-
* centration de toute fcience 6c de toute inftruélion dans

quelQUes familles, qui, s’en arrogeant le privilege exclu-
üf, prirent un efprit de corps 6c d’ifolcment, funefle à
la chofe publique. Par cette fuccellion continue des mêmes

t

i
Ë

l
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recherches 6c des mêmes travaux, le progrès des con-
noiHànces fut à la vérité plus hâtif; mais parle myfiere

qui raccompagnoit, le peuple , plongé de iourien iour
dans de plus épaiiïes téncbtes, devint plus fuperf’eitieux

«Sc aHèrvi. Voyant des mortels produire certains
phénomènes, annoncer, comme à volonté , des éclipfes
(Sc des comètes , guérir des maladies , manier des ferpens,
il les crut en communication avec les paijiztzces cèle/les ,- 8c
pour obtenir les biens ou repoulÎer les maux qu’il en
attendoit , il les prit pour fes médiateurs «Sc fes interprètes;
ÔC il s’établit au fein des états des corporation: facrile’ges

d’hommes hypocrites (Sc trompeurs ,v qui attirèrent à eux
tous les pouvoirs ; 6e les prêtres à la fois ajb-onqmes, théolo-
gies , phyjciens , médecins , magiciens , interprètes des dieux , ora-

des des, peuplas, rivaux des. rais . ou leurs complices , établi-
rent fous le. nom de religion un empire de myyère , 6c un
monopole d’injlmc7iœz qui ont perdu. iufqu’à ce jour les

nations... V q V ’A. ces mots, les prêtres de tous les groupes interrom-
pirent l’orateur; à: ietant de grands cris .. ils l’accuferent
d’impie’té , d’irréligion,de blafphême ,ôc voulurent l’em-

pêcher de continuer. Mais les légiflateurs ayant obfervé
que ce n’était qu’une expo/irien de fait: [li/loriques; que à
ces faits étoient faux ou controuvés, il feroit aife’ de les
démentir; que iufques-là. l’énonné de toute opinion étoit;

libre , fans quoi il étoit impofiible de. découvrir la vérité.

l’orateur reprit :« i
i Or, de toutes ces canfes ô: de l’arociation. continuai:

d’idées difparaxes , talutèrent une. foule de défordtes dans
la théologie, dans la morale, dans les, traditions. En d’abord.»

;



                                                                     

L a s 7R U I N E s I 1g:
mil-ce que les animaux lignèrent k8 .ajlres, il arriva que
les qualités des brutes , leurs penchans , lours fympathies ,
leurs averflons pafsèrent aux dieux, 8C furent fuppofe’es
être leurs aêlions : ainli, le dieu ichneumon lit la guerre au
dieu crocodile; le dieu loup voulut manger le dieu mouton,
le dieu ilsz dévora le dieu jèrpsnt, 6c la Divinité devin:
un Être biîarre, capricieux, féroce, dont l’idée dérégla le

iugement de l’homme , .6: corrompit fa morale avec fa.
raifon.

Et parce que dans l’efprit de leur culte , chaque famille,
chaque nation avoient pris pour patron fpécial un affre,
une con/îdlation , les affeêlions 6c les antipathies de l’ani-
mal jjrmbolc balisèrent à les -fe&ateurs ; ô: les partifans du
dieu chien furent ennemis de ceux du dieu loup; les adora-
teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux qui le man-
geoient , 6c la religion devint un mobile de haines ô;
de combats , une caufe infenfée de délire 6C de friperai-

tion (s7). ’D’autre part, les noms des afin: animaux ayant , par
cette même raifon de patronage , été impofés à des peur
ples, à des pays , à des montagnes , à des Heuves, ces
obiers furent pris pour des dieux , 6c il en réfulta un mé-
lange d’êtres géographiques, bifioriques 6c mythologiques,

qui confondit toutes les traditions.- i V
Enlin , par l’analogie des a&i“ons qu’on leur. fuppofa .

les dieux-a/Irc’s ayant été pris pour des hommes , pour des
héros , pour des rois, les rois 6C les héros prirent à leur
tour les actions des ’dzeux pour modèles , 6: devinrent,
par imitation , guerriers , conquérans ., fanguinaires, or-
gueilleux..lubriques , parelÎeux 5 6c la religion confacra



                                                                     

Quatrième
Jyjtême.
Culte des

Jeux prut-
cipes , ou
dualyint.

un. Les RUINES.les crimes des defpotes . ÔC pervertit les principes des
gouvernemens.

Cependant, les prêtres alitonomes , dans l’abondance
6C la paix de leurs temples, firent, de jour enliour, de
nouveaux progrès dans les fciences; 6C le fyjlënæ du monde
s’étant développé graduellement à leurs yeux, ils élevè-

rent fucceflivement diverfes hypothè/es de fes Je“ (Sc defes
agens , qui devinrent autant de jjI/Zêmes théologiques.

Et d’abord les navigations des peuples maritimes , 6c les
caravanes des Nomades d’Alie 6c d’Afrique leur ayant
fait connoître la terre depuis les Ijles fortunées jufqu’à la,
Sérique , 6c depuis la Baltique iufqu’aux fources du Nil,
la comparaifon des phénomènes des diverfes zones leur
découvrit la rondeur du globe , 8c lit naître une nouvelle
théorie. Ayant remarqué que toutes les opérations de. la
Nature , dans la période annuelle , fe réfumoient en Jeux
principales , celle de produire 5C celle de détruire ; que , fut
la majeure partie du globe , chacune de ces opérations
s’accompliH’oit également de l’un à l’autre équinoxe , c’eû-

â-dire ,, que pendant les lix mois d’été tout fe procréoit,

fe multipliait, 6c que, pendant les [ix mois d’hiver, tout
langayfoit, étoit prefque mort, ils fupposèrent dans la
NATURE deux mimantes contraires , en un état continuel de
lutte 6c d’effort; St , conüdérant fous ce rapport la [phere
célefte , ils diviferent les tableaux qu’ils en figuroient, en
deux moitiés ou hémwahères, tels, que les conüellations qui
fe trouvoient dans le ciel d’été , formèrent un empire direâ
&jÏlpt’fitüf ; 6c celles qui le trouvoient dans le ciel d’hiver)

formerent un empire antipode 6c inférieur. Or .. de ce que

’ les



                                                                     

Las.Rq1st. 133les conflcllations d’été accompagnoient la faifon des iours longs,

brillans 8C chauds , 5C celle des fruits , des moiffons ; elles
furent cenfées des puijîznces de lumière, de fécondité , de

création : 5C , par tranfition du» feus phyûque au moral,
des Génies, des anges de [élance , de bienfaifêznce ., de pureté

6: de venu. Et de ce que les con/fellations d’hiver fe lioient
aux longues nuits , aux brumes polaires; elles. furent des
Génies de ténèbres, de de/îruc’lèon , de mort, 6C, par trauli-

tion , des anges d’ignorance, de méchanceté, de péché (Sc

de vice. Par une telle difpoütion , le ciel le trouva par-
tagé en deux domaines, en deux faêlions çôé déjà l’analo-

gie des idées humaines ouvroit une vaille carrière aux
écarts de l’imagination; mais une circonflance particu-
lière détermina , f1 même elle n’occaflonna. la méprife

5C l’illulion. ( Suivez la Planche III.) i
Dans la proieétion dela fphère célçf’re que traçoient

les prêtres alitonomes (s8) , le zodiaque 6c les conflzella-
rions difpofés circulairement , préfentQient leurs moitiés
en appontion, diamétrale : l’hémifphère d’hiver, antipode
à celui d’été , lui étoit Lczalvcljê , contraire, oppofc’: par la

métaphore perpétuelle , ces mots pafsèrent au feus moral ;r
6C les anges , les Génies driver/ès , devinrent des révoltés, des -

ennemis (59). Dès-lors , toute l’hifloire aflronomique des
conllellations , fe changea en hil’toire politique; le ciel fut-
un État humain, où tout le paire. ainü que fur la terre;
Or , comme les États, la plupart defpotiques , avoient
leur monarque, 86 que déjà le foleil en étoit un appa-
rent des Icieux , l’hemijthère d’été, empire de lumière, 5C les

con/Zellations , peuple d’anges blancs , eurent pour; roi un
dieu éclairé , intelligent, créateur 8C bon. Et comme toute

V



                                                                     

154L LESiRUINES.5365011 rebelle doit avoir [on chef, le ciel d’hiver, empire
[buterrain de ténèbres 6c de triReHè , 6C fes alites, peuple
d’anges noirs , géans ou démons , eurent pour chef un Génie

malfaifant’, dont le rôle fut attribué à la conjlellaeion la plus

remarquée par chaque peuple. En Égypte , ce fut d’abord
le [carpien , premier ligne zodiacal après la balance , ÔC long-
temps chef des lignes de l’hiver : puis ce fut l’ours ou l’âne

polaire , appelé Typhon, c’eü-à-dire déluge (6o), à raifon

des pluies qui inondent la terre pendant que cet alite domine.
Dans la Fer/è, en un temps poüérieur (61) , ce fut le jer-
peut qui, fous le nom d’Arimanes , forma la bafe du
fyflême de Zoroa/lre; 6: c’eü lui. -ô Chrétiens 6C Juifs l qui

eft devenu v0tre jêrpent d’Eve ( la vierge céleüe ) , ÔC celui

de la croix ,’dans les deux cas , emblème de Satan , l’ennemi ,

le grand adverjîiire de l’ancien des jàurs, chanté par Daniel.

Dans la Syrie , ce fut le parc ou le fanglier, ennemi
d’Adonis, parce que . dans cette contrée, le rôle de l’ours

boréal fut rempli par l’animal dont les inclinations fim-
geujès font emblématiques de l’hiver. Voilà pourquoi ,
enfans de Moïfe 6C de Mahomet, vous l’avez pris en
horreur , à l’imitation des prêtres de Memphis 6c de Baal-

6ek , qui détefioient en lui le meurtrier de leur Dieu
foleil. C’eü auHi le type premier de votre Chiven , ô
Indiens! lequel fut jadis le Platon de vos frères les Ro-
mains ôc les Grecs . Ainü que votre Emma , ce Dieu
créateur n’efi: que l’Ormuïd perfan, 6c l’Ohn’s égyptien ,

dont le nom même exprime un pouvoir crémai“ . produâcur

de formes. Et ces dieux reçurent un culte analogue à leurs
attributs vrais ou feints , lequel, à raifon de leur diffé-
rence , [e partagea en deux branches diverfes. Dansl’une ,,



                                                                     

L a s R u r N s s. 155le Dieu bon reçut un culte d’amour 6c de joie , d’où déri-

vent tous les alites religieux du genre gai (62.), les fêtes ,
les daufes, les fel’rins , les offrandes de Heurs ., de lait,
de miel , de parfums , en un mot , de tout ce qui flatte
les feus 6c l’ame. Dans l’autre , le Dieu mauvais reçut ,
au contraire , un culte de crainte 6: de douleur , d’où déri7
vent tous les a&es religieux du genre trille (63) z les pleurs,
la défolation , le deuil, les privations , les offrandes
fanglantes 6c les facrifices cruels.
Ï De-là vient encore ce partage des êtres terref’tres en
purs ou impurs, en [acrés ou abominables, felon que leurs
efpèces le trouvèrent du nombre des conllellations de
l’un des deux dieux, 6C firent partie de leur domaine;
ce qui produiflt d’une part les fuperllitions de fouillures
6C de purifications , 6c de l’autre les prétendues vertus
eHicaces des amulettes, ôc les talifmans.

Vous concevez maintenant .. continua l’orateur , en
s’adreflant aux Indiens, aux Perfes, aux Juifs , aux
Chrétiens , aux Mufulmans; vous concevez l’origine de
ces idées de combats, de rébellions , qui rempliHènt égale;

ment vos mythologies. Vous voyez ce que lignifient les
anges blancs ôz les anges noirs , les Chérubins 6C les Séraphin:

à tête d’aigle , de lion , ou de taureau, les Deûs, diable-f
ou démons à cornes de bouc , à queue de jèrpent g les trônes
ÔZ les dominations rangés en jêpt ordres ou gradations comme

les jêpt fplzêres des planètes: tous êtres iouant les mêmes
rôles ,I ayant les mêmes attributs dans les vedes , les bibles
ou le (end-ave/h, fait qu’ils aient pour chef Ormuïd ou
Emma a Typhon ou Chiven , Michel ou Satan; fait qu’ils le
préfentent fous la forme de géans à cent bras 6C à Pieds



                                                                     

136,” ans RUINES. V lde ferpent», ou de dieux métamorphofés en lions, en
ibis , en taureaux , en chats, comme dans les contes falcrés-
des Grecs 6c des Égyptiens. Vous appercevez la filia-
tion fuccellive de ces idées , ô: comment, à mefure 4
qu’elles le font éloignées delleurs fources , 6: que les
efprits fe font policés , ils en Ont adouci les formes groll
fières , pour les rapprocher d’un état moins choquant.

Or, de même que le fyltême des deux principes ou
Dieux.0ppojës , naquit de celui des Ûmboles, entrés tous
dans fa contexture: de même vous allez voir naître de
lui un fyl’tême nouveau. auquel il fervit à fon tourde
bale 6C d’échelon. ’

y

ucuznmyf. i En effet, alors que le vulgaire entendit parler d’un
Çiz’ïeoîi nouveau ciel 5C d’un autre monde , il donna bientôt un corps

“3522?” à ces fZLYions ; iliy plaça un théâtre folide, des fcènes
réelles; 8c les notions géographiques ÔC aflronomiques
vinrent favorifer . f1 même elles ne provoquèrent cette

illulion. V ’’ D’une part, les navigateurs Phéniciens , ceux qui, paf-
faut les colonnes d’Hercule , alloient chercher] étain de T hylé
5C l’ambre dela Baltique, racontoient qu’à l’extrémité

du monde, au bout de l’Océan (la Méditerranée), où

le foleil fe couche pour les contrées Aliatiques, étoient
des i/les fortunées, féjour d’un printemps éternel, ô: plus

loin des régions hyperboréennes, placées fous terre(relative-
ment aux tropiques), où régnoit une éternelle nuita“)-

» (Ü Lest puits de fixation. p “4



                                                                     

, Lus RUINES. 137Sur ces récits mal compris, 6c fans doute confufément
faits , l’imagination du peuple compofa les champs Elx/ëes
(64.) , lieux de délices , placés dans un monde inférieur, ayan:

leur ciel, leur foleil, leurs afires ; 8c le Tartare , lieu de
ténèbres ., d’humidité, de fange , de frimant. Or, parce que

l’homme , curieux de tout ce qu’il ignore , 6c avide d’une
longue exiftence , s’étoit déjà interrogé fur ce qu’il’de-

venoit après fa mort; parce qu*il avoit de bonne heure
raifonné fur le principe de vie qui anime fon corps, qui
s’en fépare fans le déformer, 6c qu’il avoit imaginé les-
jizbjlances déliées , les fantômes ., les ombres ; il aima à croire

qu’il continueroit , dans le monde fouterrain , cette vie
qui lui coûtoit trop de perdre , 6C les lieux infernaux furent
un emplacement commode pour recevoir les 9biets chéris
auxquels il “ne pouvoit renoncer.

D’autre part , les Prêtres ajlrologues 5C phyjîciens faifoient

de leurs cieux des récits , 6c ils en glaçoient des tableaux
qui s’encadroient parfaitement dans ces fictions. Ayant
appelé , dans leur. langage métaphorique , les équinoxes 5c
les fol/fias, les portes des cieux, ou entrées des [kifa/“15, ils
expliquôient les phénomènes terreflres , en».difant st que
par lapone de corne ( d’abord le taureau , puis le belier)
6C par celle du cancer defcendoient les feux vivifians qui ani-
ment au printemps la ’végétation , ÔC les e/prits aqueux qui

caufent au fol/lice le débordement du Nil; que par la porte
d’ivoire ( la balance, 6C auparavant l’arc ou fagittaire) 6c
par celle du capricorne ou de l’urne , s’en retournoient à
leur fource, 6C remontoient à leur origine les émanations
ou influences des cieux; 8C la voie lac’Iée qui pallbit par ces

portes des faillites, leur [embloit placée là exprès pour

m..--

il“



                                                                     

158 Les Ruines.leur fervir de route 6c de véhicule (6s) “ De plus; dans leur
Atlas , la [cène célef’te préfentoit un fleuve (le Nil figuré

par les plis de l’hydre ); une barque (le navire ergo) , à: le
chien Sirius , tous deux relatifs à ce fleuve , dont ils pré-
fageoient l’inondation. Ces circonflances, all’ociées aux pre-

mières , en y ajoutant des détails , en augmentèrent les
vraifemblances ; 6C pour arriver au Tartare ou à l’Elyfée ,

il fallut que les .ames traverfaflènt les fleuves du Styx
6: de l’Achéron dans la nacelle du nocher Caron , (St qu’elles

paHâHènt par les portes de corne ou d’ivoire, que gardoit
le chien Cerbère. Enfin, un ufage civil le joignit àtoutes
ces fictions, 5c acheva de leur donner de la confiflance.

Ayant remarqué que dans leur climat brûlant, la pu-
tréfaélion des cadavres étoit un levain de pelle 6: de ma-
ladies, les habitans de l’Egypte avoient dans pluiieurs
États, inüitué l’ufage d’inhumer les morts .hors de la terre

habitée, dans le défett qui cit au couchant. Pour y ar-
river ,V il falloit palier les canaux du fleuve , 8c par con-

“ féquent être reçu dans une barque , payer un (alaire au no-
cher; fans quoi le corps privé de fépulture eût été la proie

des bêtes féroces. Cette coutume infpira aux légillateurs
civils 6c religieux un moyen puiflànt d’influer fur les
mœurs; 6C faififlànt par la piété filiale 6c par le refpeâ
pour les morts, des hommes grolliers 5C féroces , ils éta-
blirent pour condition nécefÎaire, d’avoir fubi un juge-
ment préalable, qui décidât û le mort méritoit d’être

admis au rang de (a famille dans la noire cite. Une telle
idée s’adaptoit trop bien à toutes les autres pour ne pas
s’y incorporer; le peuple ne tarda pas de l’y aHocier; 6C
les enfers eurent leur Minos 6c leur Rhadamante, avec la



                                                                     

Lus RUINES. :59baguette, le üège, les huiHiers 6c l’urne, comme dans
l’état terref’tre 6c civil. Alors la divinité devint un être
moral ô: politique, un légiflateur focial , d’autant plus re-
douté, que ce légillateur fuprême, ce juge final, fut
inaccellible aux regards. Alors ce monde fabuleux 66 mytho-
Iagiquc,û bizarrement compofé de membres épars, fe trouva
un lieu de châtiment 6C de récompenfe , où la ju/lice divine

fut cenfée corriger ce que celle des hommes eut de vi-
cieux , d’erroné; 6c ce fyliême finirituel 6c my/liquc acquit
d’autant plus de crédit, qu’il s’empara de l’homme par

tous les penchans. Le foible opprimé y trouvarl’efpoir
d’une indemnité,la confolation d’une vengeance future;
l’opprellèur comptant, par de riches offrandes, arriver
toujours à l’impunité. l’es lit de l’erreur du vulgaire une

arme de plus’pour le fubjuguer; 6c les chefs des peuples ,
les rois 8c les prêtresÜ virent de nouveaux moyens de
les maîtrifer, par le privilège qu’ils fe réfervèreut de ré-

partir les graces cules châtimens du grand juge felon
des délits ou des a&ions méritoires , qu’ils caractérifè-v

rent à leur gré. i , gVoilà comme s’efi introduit dans le monde vijible 6c réel,
un monde invifll’le 6c imaginaire; voilà l’origine de ces lieux,

de délices 6c de peines dont vous, Par/2s, avez fait votre
terre rajcuixie , vocre ville de réfùrreéïion. placée fous régna-A.

mir, avec l’attribut fingulier que les heureux n’y donneront.

point d’ombre ( 66 Voilà Juifs 5c Chrétiens, difciples des
Perfes, d’où font venus votre féru/22km de l’apocalypfea.

VOUC ParadiS. votre ciel, caraéiérife’s par tous les détails»
du ciel ai’rrologique d’Hermès: (Savons Mufulmans, votre
enfer, abyme foirande, [minorité d’un pour; vôtre, “à.



                                                                     

animé , ou
culte de I’uni.

vers finis di.
Un: emblâmes

160 Les RUINES. I qlance des amas 5C de leurs œuvres: votre jugement par les
Anges Mon/tir 6c Nekir, ont également pris leurs modèles
dans les cérémonies myjle’rieujes de 1’ antre de Mithra: (67 );

6c votre ciel ne diffère en rien de celui (VO/iris, d’Ormzqd

(St de Brame.
Tandis que les peuples s’égarèrent dansqu labyrinthe

ténébreux de la mythologie 8c des fables , les prêtres phy-
ficiens, pourfuivanr leurs études (Sc leurs recherclies fur
l’ordre ÔC la difpolition de l’univers , arrivèrent à de nou-

veaux réfultats, 6c drefsèrent de nouveaux fyûêmes de
pl/éJances 5C de can/ès motrices.

. Long-temps bornés aux [impies apparences , ils n’avoient

vu dans les mouvemens des affres qu’un jeu inconnu de
corps lumineux, qu’ils croyoient rouler autour de ’la
terre, point central de toutes les fphères; mais alors qu’ils
eurent découvert la rondeur de nôtre planète , les confé-
quences de ce premier fait. les conduifirent à des confi-
dérations nouvelles , 6C d’indu&ion en induction , ils s’é-

levèrent- aux plus hautes conceptions de l’aHronomie 6:

de la phylique. Ç v ’En effet, ayant conçu cette idée-lumineufe 5: fimple,
que le globe terrqïre ejl un petit cercle infçrù dans le cercle plus

grand des cieux, la théorie des cercles. concentriques s’offrit
d’elle-même à leur hyporhèfe , pour réfoudre le cercle
inconnu du globe terrefire par des points connus du cercle
célePre; 6c lalmefure d’un ou de pluiieurs degrés du mé-

ridien , donna avec précilion la circonférence totale. Alors
faifillànt pour compas le diamètre obtenu de la. terre , un
génie heureux l’ouvrit d’une main hardie fur les orbites
immenfes des cieux,- 8c, par un phénomène inouï. du

’ “un

urMâ.- V , ’



                                                                     

L a s R u 1 N a s. 16:grain de fable qu’à peine il couvroit, l’homme embraf-
faut les difiances inûnies des alites, s’élança dans les
abymes de l’efpace 6E de la durée. Là fe préfenta à les re-

gards un nouvel ordre de l’univers; le globe atome qu’il
habitoit, ne lui en parut plus le centre; ce rôle impor-
tant fut déféré à la malle énorme du foleil ; 6C cet aftre

devint le pivot enflammé de huit fphères environnantes,
dont les mouvemens furent déformais fournis à la pré-
cifion du calcul (68).

C’était déjà beaucoup pour l’efprit humain, d’avoir

entrepris de réfoudre la difpoütion ÔC l’ordre des grands

être: de la NATURE; mais non content de ce premier ef-
fort, il voulut encore en réfoudre le Muni/hie, en de-
viner l’origine ô: le principe moteur; 6c c’eft là qu’engagés

dans les profondeurs abliraiites ô: métaphyüques du mou--
vement ôt de fa caufe première, des propriétés inhérentes ou

communiquées de la matière, de fes formes jîzcceÆves, de
jan étendue, c’eû-à-dire de l’efpace ô: du temps fans bor--

nes, les phyjîciens rhéologues re perdirent dans un chaos de
raifonnemens fubtils, ôt de controverfes fcolafiiques.

Et d’abord l’a&ion du foleil fur les corps terref’tres

leur ayant fait regarder fa fubflance comme un fait par
A élémentaire , ils en firent le foyer 6C le réfervoir d’un OCéan

de fluide igné, lumineux, qui fous le nom (l’éther, remplit
l’univers 6C alimenta les êtres. Enfuite, les analyfes d’une

phy/ique jàvante leur ayant fait découvrir ce même feu,
ou un autre parfaitement femblable , dans la compoli-
tion de tous les corps, ô: s’étant apperçus qu’il étoit

l’agent ŒËntid de ce mouvement [pommé que l’on appelle ,
vie dans les animaux, 6C végétation dans les plantes. ils

X



                                                                     

1’67, Las RUINES.
conçurent le lieu à: le mécanifme de l’univers, comme
celui d’un TOUT homogène, d’un corps identique, dont les

parties, quoique dijîarztes, avoient cependant une liaifbn intime
(69), 6C le monde fut un être vivant , animé par la circu-
lation organique d’un fluide igné ou même élcârique (7o ),

qui, par un premier terme de comparaifon pris dans l’homme
6C les animaux . eut le fêlait pour cœur ou foyer ( 71 ).

Alors ,’ parmi les philofophes rhéologues, les uns par--
tant de ces principes, réfultat de l’obfervation , n que rien
ne s’anéantit dans le monde; que les élémens [ont in-
defiruétibles ; qu’ils changent de combinaifons , mais non

de nature; que la vie 6c la mort des êtres ne font que
des modifications variées des mêmes atomes; que la ma-
tiêre pofsède par elle-même des propriétés, d’où réful-

tent toutes les manières d’être; que le monde cit éter-
ne] ( 72. ), fans bornes d’efpace 6C de durée n : les. uns
dirent que l’univers entier étoit Dieu; 6C félon eux, Dieu fut

un être (Fiat 6C cati/è, agent patient , principe mo-
ral; à; 6/2012: mue, ayant pour loix des propriétés invaria-

M/bîes“ qui conflituent la fatalité; 6c ceux-là peignirent leur

Il ./ penfée, tantôt par l’emblème de PAN, (le GRAND Tour),
ou de Jupitèr. au front d’étoiles, au Corps planétaire, aux

pieds d’animaux ( x” ) , ou de l’œuf orphique dont le jaune fui:-

pendu au milieu d’un liquide enceint d’une voûte, figura
le 8’10? daufoleil. nageant dans l’éther au milieu de la voûte

des Cieux (73): tantôt par celui d’un grand fèrpcnt rand,
figurant les cieux où ils plaçoient le premier mobile ’

C“) V. Œdip, Ægypt. tom. II. pag. 205. “



                                                                     

Les Ruruzs. 1636c par cette raifon de couleur d’arur , parfemé de taches
d’or ( les étoiles ) , dévorant [a queue , c’eR-à-dire , rentrant

en lui-même en fe repliant éternellement comme les ré-
volutions des fphères: tantôt par celui d’un homme , ayant

les pieds liés 6c joints , pour lignifier Purifiant: immuable ,
enveloppé d’un manteau de toutes les couleurs, comme le
fpeétacle de la Nature , 8c portant fur latere une Æhère
d’or (74), emblème de la fphère des étoiles : ou par celui
d’un autre homme quelquefois aHis fur la fleur du lotos
portée fur l’abyme des eaux, quelquefois. couché fur une
pile de douze carreaux, figurant les douze fignes célef’tes.
Et voilà , Indiens , Japonais , Siamois , T ibetans , Chinois,
la théologie qui, fondée parles Égyptiens , s’eli tranfmife

6C gardée chez vous dans les tableaux; que vous tracez
de Emma, de Beddou, de Sommanarodom , d’Ûmito : voilà
même ,i Hébreux 5c Chrétiens , l’opinion dont vous avez

conferve uneiparcelle dans vorre Dieu faufle, porté jar
les eaux, par une alluiion au vent, (7s) qui, à l’origine
du monde, c’ePt-à-dire au départ des fphc’res du [igne du
cancer , annonçoit l’inondation du Nil, ë: [embloit pré-

parer la création. a

Mais d’autres répugnant à cette idée d’un être à la fois

de: (Sc œuf; ., agent 6c patient , 6c raHemblant en une, même
nature les natures contraires , difiinguèrent le principe
moteur de la clio/E mue; pofant que la matière étoit inerte
en elle-même; ils prétendirent que fes propriétés lui
étoient communiquées par un agent di/linâ , dOnt elle
n’étoit que 1’ enveloppât le fourreau. Cet agent pour les un!
fut le principe igné , Ireconnul’auteur de tout maniement:

Septième Syjl
rem : culte

de PA .I E du
MONDE ,

c’ejI-d-din ,
je l’élément

u fiu , rin-
cipe 1:1?th à
“afurs.
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6C plus fubtil. Or, comme ils appeloient dans les ani-
maux le principe vital 8C moteur, une ame , un e/prt’t , 6c
comme ils raifonnoient fans celle par comparaifon,fur-
tout par celle de l’être humain , ils donnèrent au principe
moteur de tout l’univers, le nom d’ame, d’intelligence , d’ejprit;

6c Dieu fut l’ejprit vital, qui , répandu dans tous les êtres ,

anima le va/Ie corps du monde. Et ceux-là peignirent leur
penfée , tantôt par Y ouf-pit” , eyence du mouvement 6C de
l’animation , principe de I’exi/ience, ou plutôt I’exi/lence elle-

même (76); tantôt par Vulcain ou phtha, feu-principe 6c
élémentaire , ou par l’autel de Vejla , placé centralement

dans [on temple , comme le jàleil dans les fphêres; 6c
tantôt par Kneph , être humain vêtu de bleu jbncé, ayam
en main un jèeptre 6C une ceinture (le zodiaque), coëfié
d’un bonnet de plumes , pour exprimer la fugacité de’fa
penfée , 6c produifant de [a bouche le grand œuf (77).
I Or, par une conféquence de ce fyfiême, chaque être
contenant en foi une portion du fluide igné ou éthérien,
moteur univerjèl (St commun; ôt’ce fluidmameidu monde,
étant la Divinité, il s’enfuivit que les amés de tous les
êtres furent une portion deDieu même , participant à tous

(es attributs , c’éfi-à-dire , étant une-inhibitrice indivijible ,

jimple , immortelle; 5C de-là tout le fyftêine de l’immorta-
lité de l’ame , qui d’abord fut éternité (78). De-lâ antif ces

tranfmigrations connuesfousle nom de métempfyco/ê, c’eû-

à-dire de (mirage du principe vital d’un corps à un autre ,
idée née de la tranfmigration véritable des élémens maté-

riels. Et voilà, Indiens, Budfoïfies. Chrétiens, Muful-
mans , d’où détiventtoutesvos opinions fur la [pintan-



                                                                     

, . Les aune ,5;tiré de l’aine ; voilà quelle fut la fource des rêveries de
Pythagore 6c de Platon , vos inüituteurs , qui eux-mêmes
ne furent que les échos d’une dernière feâe de philo-
fophes vifionnaires , qu’il faut développer.

Jufque-là les théologiens’ , en s’exerçant fur les fubftan-

ces déliées 6C jizbtiles de l’éther ou du feu-principe , n’avaient

“cependant pas callé de traiter d’êtres palpables 6c per-
ceptibles aux fans , 6c la théologie avoit continué d’être
la théorie des puifances phyjiques, placées tantôt fpéciale-’
ment dans les aîtres , tantôt dilléminées dans tout’l’uni-

vers; mais à cette époque , des efprits fuperficiels , perdant
le fil des idées qui avoient dirigé. ces études profondes;
ou ignorant les faits qui leur fervoient de bafe , en dé-
naturèrent tous les réfultats’ par l’introduction d’une chi-

mère étrange 8c nouvelle. Ils prétendirent que cet univers ,
ces cieux , ces affres , ce foleil. n’étaient qu’unemachirte
d’un genre ordinaire; 6c à cette première ’h’ypothèfe , .

appliquant une comparaifon tirée des ouvrages de l’art ,
ils élevèrent l’édifice des fophifmes les plus bizarres. “ Une

machine. dirent-ils , ne le fabrique point! ellermême ; elle
a’un ouvrier antérieur; elle l’indique par fou exiltence;
le“ monde eü une machine, donc il exilte un fabricateur (79). n

De-là , le demi-ourgos ou grand-ouvrier , conftitué divinité
autocréatrice 6C f’uprêmeVainement l’ancienne philofophie
obieéia que l’ouvrier même avoit befoin de panas 6c d’au-n

tsars , ô: que l’on ne faifoit qu’ajouter un échelon en
ôtant l’éternité au monde pour la lui donner. Les inno-ë

vateurs , non ï’contens de ce premier paradoxe . pafsèrent
à un fecoud; 6c appliquant à leur Ouvrier la9théorie de

8! Sypc’me.

M o N o :-

Mscmue :
Cul” du

duni-Ourgor
Ou Grand-

Ouvrier.
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ramdam: humain , ils prétendirent que le JemË-ourgos
avoit fabriqué fa machine far un plan ou idée rendant en
fou entendement. Or , comme leurs maîtres les phyliciens ,
avoient placé dans la fphèrq des fixes , le grand mobile régula.

tour , fous le nom d’intelligence , de raifbnnemcnt; les jbiri-
“ tuaIijles, leurs même; s’emparant: de cet être , l’attribuèrent

au demi-ourgos, en faifant une fubllance diflinête ., axé/-
tante par elle-même , qu’ils appelèrent mens ou logos (parole
6c raijîannemcnt. )’ Et comme d’ailleurs ils admettoient l’exil-

tence de l’aine du monde , ou principe [blaire ,ils le trouvèrent;
obligés de oompofer trois grades ou échelons de performe;
divines, qui furent, I.° le demi-ourgos ou dieu ouvrier; n°10
logos, paroleôc rayonnement; 5C 3 .° l’efprit ou l’orne (du monde)

(30). Et voilà. Chrétiens , le roman fur lequel vous me;r
fondé votre mazas; voilà le fyüême qui, né kéréa’que dans

les temples égyptiens . tranfporté païen dans les écoles de.
l’Italie Gode la Grèce , le trouve aujourd’hui catholique on

qhodoxe par la converflon de les partifaMules difciples dg
Pythagore 66 de Platon , devenus chrétiens.

Et c’eü ainfi que la Divinité . après Avoir été dans

fou origine , l’aêïion jèn/iblc , multiple des MW 65 des
démens;

Puis la pagine: combinée des olim ç confidérés fou!

leurs rapports avec les êtres ternaires;
Puis ces âmes une/lm eux-mêmes par la mais” des

fymboles avec leurs modèles; *
. Puis la nouala païenne: de la nature dans lèsndaü opéron

nous 1 .prmc1palesu de prbduêîion de: dq ale/baril?”

, Buis le moud: animé (amylif’cînélion d’agent’ 6C de IWWS

d (fer 6c de payé? .
t



                                                                     

Lus-Ruines. - r67.Puis le pn’ncipe jbIaù-eou l’élément du feu reconnu peut

moteur unique; v . I , ,C’efi ainli que la Divinité eft devenue , en dernier ré;
fuita! , un être chimérique 6C ait/fruit; une fubtilité onlrszi-
que de [Mg/lance fans forme , de corps fans jïgure; un vrai
délire de l’efprit, auquel la raifort n’a plus rien compris,

Mais vainement dans ce dernier paflage veut-elle fe dé-
rober aux fens , le cachet de [on origine lui demeure.
ineffaçablement empreint; 6c les attributs tous calqués,
ou fur les attributs phyliques de l’univers , tels quevl’im-
men/id ,7 l’éternité , l’indivi/ibilité ,’ l’incompréhcn/ibilité; ou fur

les aficéiions morales de l’homme, tellesque la bontés
la jU/iiCC, la majejlé , (Sm; fes noms; mêmes (81) , tous
dérivés des êtres phyfiques qui lui ont fervi de types, 8C
fpécialement du foleil , des planètes , 6C du monde , retracent
inceilamment , en dépit de [es corrupteurs , les traits in-
délébiles de fa véritable nature. L ’

Telle en: la chaîne des idées que l’efprit humain avoit
’ déià parcourue à une époque antérieure ’auxîrécitspofttifs

de l’hifioire: &puifque leur continuité prouve qu’elles
ont été-le produit d’une même férie d’études (St de

travaux, tout engage à en placer le théâtre dans le ber-a
ceau de leurs élémens primitifs, dans I’Egyptert 5C leur
marche. Y put être rapide , parce que la cüriolité oifeufe
des prêtres phyüciens n’avoir pour aliment, dans la tee
traite des temples , que l’énigme toujours préfente de
.l’unins; 6C que dans la divifion politique , qui long-
temps Partagea cette contrée, chaque Etat .eut fonpcol-g
lége de prêtres , lefquels tour-à-tour auxiliaires ou rivaux,
hâtèrent Paf leurs difputes le pragrès des feiengesnôc des
découvertes (82).

O
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ï Et déjà il étoit arrivé fur les ibords du Nil ce qui de-
puis s’eli répété par toute la terre. A inclure que chaque
fyf’cême s’étoit formé , il avoit fufcité’ dans fa nouveauté

des querelles 5C des fchifmes : puis“, accrédité par la
perfécution même , tantôt il avoit détruit les idées an-
térieures , tantôt il fe les étoit incorporées en les modi-
üant; 8C les révolutions politiques étant furvenues . l’agré-

gation des États 6c le mélange despeuples confondirent
toutes les opinions; 6C le [il des idées s’étant perdu , la
théologie tomba dans le chaos, 6c ne fut plus qu’un
logogriphe de vieilles traditions , qui ne furent plus com-
prifes. La religion , égarée d’objet , ne fut plus qu’un

- moyen politique de conduire un vulgaire crédule, dont-
s’emparèrent , tantôt des hommes crédules eux-mêmes
à: dupes de leurs propres vifions , 6C tantôt des hommes
hardis, 6c d’une ame énergique , qui fe proposèrent de
grands objets d’ambition.

kiff ’ Tel fut le légillateur des Hébreux , qui voulant [épater
“57:35;”; fa nation de toute autre , ô: fe former un empire ifolé
(Yen-piler). ô: ldiüinâ, conçut le deflèin d’en afleoir les bafes fur les

préiugés religieux, 6c d’élever autour de lui un rempart
facré d’opinions 6c de rites. Mais vainement profcrivit-
il le culte des jymboles regnant dans la baffe Égypte 6c la
Phénicie (83): fou Dieu n’en fut pas moinszun Dieu
Egyptien , de l’invention de ces prêtres dont Moife avoit.
été le difciple; 6c Yahoù/z (84),; décélé par fon’ prOpre

nom , l’Mlênce (des êtres), ÔC par fon fymbole le (zumba de

fèu, n’eft que l’amc du monde, le principe moteur, que peu
après la Grèce adopta fous la même dénominati0n dans

(on
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ion Y ouàpiter, être gézze’rateur;’& fous celle d’Éi , I’exi/Ience

(85); que les Thébains confacroient fous le nom de
Kneph;ique Sais adoroit fous l’emblème d’IGs voilée, avec

cette infcription: jefilis tout ice qui a été, tout ce qui efl ,
tout ce qui fera, 6’ nul mortel n’a levé mon voile; que Pytha-

gore honoroit fous le nom de Ve/la, 6c que la philolo-
phie Ptoïcienne déHniEoit avec précilion en l’appellant le

principe du jêu. Molle voulut en vain effacer de fa reli-V
gion tout ce qui rappeloit le culte des alites , une foule
de traits reflètent malgré lui pour le retracer; 6c les fept
lumières ou planètes du grand chandelier, les dauffe pierres
ou [igues de I’urim du grand-prêtre , la fête des deux équi-

noxes . qui, à cette époque , formoient chacun une an-
née , la cérémonie de. l’agneau ou bélier cèle/le, alors à foil

quinzième degré: enfin, le nom d’O/îris même confervé

dans fou cantique (86), &l’arche ou coffre imité du tombeau
où ce Dieu fut enfermé , demeurent pour fervir de témoins
à la liliation de“ les idées,“ 6c à leur ’extraEtibn de la

fource commune. i i
Tel fut aulHIAIZoroiIftre , qui cinq lièclesaprès Moïfe , Mg i

K ....

[on Je
au temple de David , rajeunit 6C moralifa chez les Mèdes ’Zvroarrr-
6c les Bàc’lriens tout le fyf’tême égyptien. wons 6c de;
Typhon , fous les noms d’Orriwïe 8C d’A/zrimanes , qui gp-

pela vertu 8C bien le règne de l’été, péché (Sc mal le règne

de l’hiver, création du monde (87) le renouvellement de la na-
ture au printemps , refume-lion celui. des [pères dans les
périodes féculaires des conjonëlions ,° vie filaire, enfer , paradis ,
ce qui n’étoit que le Tartare 6C l’Elyîe’e des ia/lrologues 56

. . Yx.
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f * des géographes; enun mot, qui ne fît que confacrer les

rêveries déjà exif’œntes du fyflême myflique.

B“d.°îfm»°“ Tels encore les premulgateurs de la doârine [épalera]:

n zgmn des .Samanécns. des Samanéens , gut , fur les haïes de la métempfj’cofè, éle-

vèrent le fyflême mifanthmpique du renoncement 8c des
privatidns ,- qui pofant pour principe que le corps n7eü qu’une
prifan où l’aine vit dans une gêne impure; que lamie n’el’c

qu’un fonge, une illu/ion, 6C le monde un lieu de pajage
r à une patrie ultérieur: , à une vù flans ji?! , placèrent la vertu

6c la perfèflion dans l’immobilité abfolue , dans la de/îruâion

de tout jèntiment, dans l’abnégation des organes phyfiques,
dans l’anéantzïjêment (le tout l’être: d’où réfultèrenr les

jeûnes , les pénitences , les macérations. , l’ijblemellzçrlesy cm:-

:emplations , 8c toutes les pratiques du délire déplorable

des Anac/zorètcs. . - a I l

La un: “A”

3

Bmhmffrqe. Tels enfin les fondateurs du fyüême indien. qui; n»-
ÏÏdÆW liman; après Zoroailre fur les deux principes-(10151,11;-

duâion 5C de gemmant: , en introduiürent un intermédiaire,

celui de la c ’ (non ; 6c fur leur trinité gour-
:f” e - »- tant identiqueÂ“ .Brama , Chiven 6C Bic/163011 ,1 maltèrent
, les allégones des “il; s traditions , 8c les fubtilités
ë,“ r- quées de leur me: mue. “
f“;- J A Vœlà les matérgau Ir a , depuls des ûèdgibmbreux ,

exifloient épars ligie (quand d’évég
nemens 5c de ciernRànees nim: far les 56sz de l’Euph’rate
8c de la Méditerîânée , en former noctuelles gambillai:-

tôa . 4 - -- - a» fun-r . ’ r , y

. F ’
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En’conllituant un peuple féparé, Moïfe avoit vainement Chrifh’anîfm

prétendu le défendre dei’invalion de toute idée étrangère:

un penchant invincible , fondé fur les aflinités d’une même

origine, avoit fans un: ramené les Hébreux vers le culte
des nations voiûnes; 6c les relations indifpenfables du
commerce à: de la-politique qu’il entretenoit avec elles ,
en avoient de jour en inur fortifié l’afcendant. Tant que le
régime national le maintint; in “force coërcitive du gouver-

nement “ô: desloix, stoppofant aux innovations, retarda
leur marche ;& hauts lieux étoient pleins d’ idoles ,
6c le Dieu Élu! .auairjbndzgç 6c les chevauxpeints dans. les pa-
lais des rois , 6c iufquesdans le temple d’Y ahou/1: mais lorf-
que les conquêtes des rois de Ninive 6: de Babylone eurent
durons le lien de la puiHànce publique, le peuple livréà lui-
même , 6C follicité par les conquérans , ne contraignit plus
fon penéhant pour les opinions profanes,’6c elles s’établirent

publiquement en Judée. D’abord les colonies Aiï’yriennes ,

tranfportées à la place des tribus , remplirent le royaume de
Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt pénétrèrent
dans le royaume de Juda ;enfuite J érufalem ayant été fubju-
guée , les Égyptiens, les Syriens , les Arabes accourus dans ce
pays ouvert , y apportèrent de toutes parts les leurs , ô: la
religion de Moïfe fut déjà doublement altérée. D’autre part,

les prêtres 6c les grands , tranfportés à Babylone , 6c élevés

dans les fciences des Chaldéens , s’imburent, pendant un
féiour de 7o ans , de toute leur théologie, 6c de ce moment
fe naturalisèrent chez les Juifs les dogmes du Génie ennemi
(Satan), de l’Arclzn/zge Michel (88), de l’ancien, des jours
(Ormuzd) des Anges rebelles , du combat des Cieux , de l’âme

---

ou culte a!-
Iégon’que du

Soleil, 12m:
je: noms ca-
bali-lliques
de Chrîs-cn
on Chrill , 6’
d’Yés-us ou

Jéfus.
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immortelle 5C de la réfilrreflion; toutes clio/ès inconnues à Moi/ê,

ou condamnées par le filence même qu’il en avoit gardé.

De retour dans leurpatr’ie 5 les émigrés y rapportèrent ’
ces idées ;- 6L d’abord leur innovation y“ fufcita les difputes
de leurs partifans les Phari/icns, (Sc des repréfentans de l’an-
cien’culteïnational , les Sadducéens; mais les premiers, fe-
con’dé’s’ï’dui penchant du peuple 6c de fes habitudes déjà

contraétées , appuyésrde l’autorité des Par/Es leurs libéra-

teurs , terminèrent par prendre l’afcendant-, 6c les enfans
de Moïfe Co’nfacrèrent la théologiede Zoroaüre (89).

Une-analogie’Ifortuite entre deux idées principales, fa-
vorifa’furftout cette coalition , ÔC devint la bafe d’un der-
nier fyflême“, non“ moins étonnant dans fa fortune que

dans les caufes de fa formation. ’

Depuis que les Afl’yriens avoient détruit le royaume
de Samarie, des (efprits judicieux , prévoyangla même dei-
tinée pour Jérufalem, n’avoient ceiïé de l’annoncer, de la

prédirc; 6c leurs primions avoient toutes-eu ce caraâère ’
particulier , d’être terminées par des vœux de rétabli c-
ment G de régénération énoncés fous la forme de prophéties;

les hiérophantes, dans leur enthouüafme , avoient peint
un roi libérateur qui devoit «rétablir la nation dans fan ancienne p

gloire; le peuple Hébreu devoit redevenir un peuple puifant,
conquérant, 5C féru/idem la capitale d’un empire étendu fur
tout l’univers.

Les événemens ayant réalifé la première partie de ces

prédictions, la ruine de Iérujàlcm, le peuple attacha à la
feconde une croyance d’autant plus entière qu’il tomba
dans le malheur; ô: les juifs affligés attendirent’avecl’im-
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.Lns Rurnns.patience du befoinôt du dent, le roi viâorieux 5C me.“
-teur qui devoit venir fauver la nation de Moîfe ô; relever

- l’empire de David. A
,. D’autre part», les traditions facrées 6C mythologiques
des temps antérieurs, avoient répandu dans toute l’Aüe
un dogme parfaitement analogue. On n’y parloit que d’un
grand médiateur, d’un juge final , d’un f auveur futur, qui rai

il Dieu, conquérant (Sc légijlateur, deVoit ramener l’âge d’or fur

la terre (90); la délivrer de l’empire du «mahdi rendre
aux hommes le règne du bien, la paix 6C le bonheur. ces .
idées occupoient d’autant plus les peuples ,, qu’ilsy trou
voient des confolations del’état funeile (St des maux

’ réels où les avoient plongés les dévailations .fuccellîves

des conquêtes 8c“. des conquérans , 6c le barbare defpoe
tifme ’de leurs gouvernemens. Cette conformité entreles
oracles des nations 5C ceux des prophètes, excitajl’attention
des Juifs; 6c fans doute les prophètes avoientleu l’art de
calquer leurs tableaux fur le &er 6c le génierdes livres
famés employés aux myjlères payent; c’étoit donc en Ju-

dée une attente générale que celle du grand-envoyétdk’l
szuveur final, lorfqu’une circonflance fmgulière ’vin-t dé-

terminer l’époque de fa venue. /
Il étoit porté dans les livres [acrés des Perfesiôc des Chal-

déens, que le monde compofé d’une révolution totale de dauge

mille, étoit partagé en deux révolutions partielles; dont
l’une , âge 5C règne du bien , fe terminoit au bout (le jîxmiléep
ô: l’autre, ’âge’ 8c règne du ’mal , le terminoit au bout de

jix autres mille. .. l. ’ . » ’iPar, ces récits; les premiers auteurs avoient entendu la
féVOlUtion annuelle du grand orbe cela/le, appelé JE mentît
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(3:74. “ hIiJmUIQIS.  
(moman dompofée de in? mais. on Mes-831% Pd”-
un en mais mnème 551e! dans: période!
ques de l’hiver 6c de Pâté, compoféehhcnœéplnmnt

de j: milk- Ges tMnm mm équitants ayam été
mal expliquées... ù ayant reçu un [crawla &Wd
au lien de Icariens Muquôc 31W9üamiwnm
le Murmel fut pris powunmpnùüè’cahiu; les à“:
dam pandas nille d’anm.ârinppafnnud’wxès
les faits. que l’on mimoit dans “égaya malin; on en
inféra qu’il devoit Enir au bout ahanât il: au pré-

tendus ( 91). -Or , dans lestahxüs «admis lm k9. kifs» ton coni-
mançeit l comme: prèsde manille au: depuisla créa-
“(un (58h19., du morde (9h). Came Coïnciàénœ pgoduîât

«de la fermentation dans les èfprias. Un“ ne champ.
vitamine d’une fiu pan-Mines Ion-momies MM
â mammy/119m; qui en embuèrent divers termes:
on attendit kwa Mm, ùiugqfimlèwïin 16 délira
pour mm fra à tant de calamitât. à farce de parler de
tu En, quelqu’un fut dkai’avoir w;:& ce in! airez
1? une maniéra 11:17:21!er adedætiulrdz générale.
Le bmÎt populaire devint ü NM 3m àagidain fut
m Saline Tanhôma, WWIÏW des 2m-
mâfnæd’ùmblet. imxaulta
un: :1er mmh; mg 11min: plus
m à.qu h v bu!» g a s- E1153 punctum m’âmdhiphæzægkydmlqcîqu. que,
a dans l’origine, une femme 8: un homme avoieh:,æar1au
a alaire, inadùimdans le mande kamalas; 1:an (Suiv;
mana (î “mons! a.“



                                                                     

Les R.UILNES. 173.
- ’Ethpar-là, elles indiquoient le fait affronomique de la;

vierge cela/le, 6C de l’homme bouvier ( Booœs )*qui , en fe
couchant héliaquement à l’équinoxe d’automne, livroient le.

ciel aux conf’rellationsî de l’hiver , 6c fembloienr, en». 1

jambant fous l’horizOn, introduire dans le monde le génie du
mal, Ar/zimanes, üguré par la conllellation du jèrpent (93 ). l

’ Elles portoient ces traditions: 9 Que la femme avoie
” entraîné. féduit l’homme (94.) n.

Et en effet, la,vierge fe couchant la“ première , femble
entraîner à fajuite le bouvier ;

“ Que la. femme rairoit tenté en lui pré/entant des fruits beau; .

a, à voir 6C bons. à manger, qui donnoient la fcience du
sa bien 5C du mal n.
“ Et en cil-et, la viergetient en main une brandie Clef-fuit: ,e

Qu’elle femble étendre vers le bouvier; Ôtleframeau. em-
blème de l’automne, placé dans le taôleau de’Mithm (.95 ) k

fur la frontière de l’hiver 6e. de l’été , [emble onvrir la,
porte. 5c donner la jèience, la clef du bien 6c du mal;
il Elles portoient : -“ Que ce couple avoit été cira]? du ’iardùa v
a, célefle, 6’ qu’un Chérubin , à épéenarnlaoyante , avoit été plate;

u à la porte pour le garder n. K   .- j n ’ ,
Et en effet , quànd la; vierge 6c le bouvier trinôme“ fous)

l’horizon du couchant, Perfee mante del’autre côté ( 9Î6 ),
8c l’épée à la main ce Génie [emble-les chaire: du ciel- de“

fêté. jardin 5’ règne des fruits à des fleurs. k » - V :

Elles portoient -: “ Que de ente-derge ânonnoient; [mira
u un rejeton , un enfant qui (arderoit lare’ædùferperm ,. à dal:

v vrero ït le mon de du péche à. l ’ i h A
Et par-lès au; déâgneient- le me,“ qui, à l’époque du?
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fol/lice d’hiver, au. méritent préèis più les A lingesy des“: péri/ès

tiroient 1’ horojèopc de la nouvelle année, [à trouvoit placé dans

le fait: de la vierge, en ,Icverilzéliaque, à l’hariton“ oriental; 8:,

qui , à ce titre; étoitfiguré dans leurs tableaux- alitoie-
giques Tous la forme d’un enfant allaité xpàr’wæ vierge

chajïc (97), 6C devenoit enfuiteà l’équinoxe du prin-
temps le bélier ou l’agncqu, vainqueur de la cônflellation du

jèrpenr qui difparoilfoit des cieux. . ’ * f , ,
Elles portoient: “Que dans fonqenfanele,’ce réparateur .

a: de native divinè du eéle/Ie Vivroit almÆË, .humble, obfcur,

a: indigent u; , L y .IEt cela , parçe que le [01:17. d’hivervel’t alzàzj? fous Plage,

rizon, 8: que Cette pétiôde première de les quatre agesf
ou fig/orin , en: un temps d’abjèuritc’, de dijèttc, ,de jeûne ,h

de privations. q “ et . .Elles portoient: à Que mis à. mort par des méchans, il
n étoit rgÆt/èitè’ glorieu/èment ; qu’il étoit remonté des nifé“

n aux cieux, où il regrieroit éternellement n. .
Et par-là tielles’retràçoient la“ tu? du falcil qui “,’ terminant

fa carrière aui’be/lice d’hiver, lotfque déminoient-Typhon

ô: les anges rebelles, (embloit être mis àmçrt par eux; mais,
qui bientôt après , nuai-mit, rejizrgcoit ( 985 dans la voûte
desicieuit où il cil émou: . v - -. . . - l

Enfizi, tes ttaditiozns tiltant iüfqu’àlfesrEomsÏajlrôIbgigues

6: myjle’rieux, difoient“qu’illè’appeloibtdutôt Chris, c’eû-

à-dire le conjèrvateur (99); ô: Voilà-tee. dont sioux-Indiens,
avez fait Votre- Dieu- “Chris -.àz ou incwiaguôc avens,
Chrétiens, Grecs 6c Décidetitaux”..zyottç Christ-ms; fils de
Marie, ô: tantôt qu’il s’appelait (Yak). llaàréuuion’ de

trois lettres , lçfquellcs, en! ,vg1e9r numérale, Çfotmoieut

le

e»« .-
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le nombre 608 , l’une des périodes [blaires (Ioo ) ; 6: voilà,

ô Européens! le nom qui, avec la finale latine, eflt de-
venu votre [ès-“us ou Iéjùs. .nom ancien 8C cabaliflique ,

attribué au jeune Bacchus, fils clandé/lin (nec-lame) de la,
vierge Minerve, lequel, dans toute l’hifloire de fa vie 6C
même de (a mort , retrace l’hiüoire du Dieu des Chrétiens,

c’efl-à-dire de l’aflre du jour, dont ils font tous les deux

l’emblème. t
A ces mots, un grand murmure s’étant élevé de la

.part des groupes chrétiens, les Mufulmans, les Lamas, les
Indiens les rappelèrent à l’ordre, ô: l’orateur achevant

fon difcours: 7“ Vous [avez maintenant, dit-il, comment le relie
de ce fyflême fe compofa dans le chaos 6c l’anarchie des
trois premiers fiècles; comment une foule d’opinions
bizarres partagèrent les efprits, 6: les partagèrent avec
un enthouliafme ô; une opiniâtreté réciproques , parce
que , fondées également fur des traditions anciennes,
elles étoient également fiacrées. Vous lavez comment ,
après trois cents ans, le gouvernement s’étant afocié l’une A

de ces fe&es , en fit la religion orthodoxe, c’eR-à-dire demi.
nante à l’excluflon des autres, lefquelles, par leur inféç

riorité, devinrent des hérejles; comment , (St par quels
moyens de violence 6c de féduélion cette religion s’efl:
propagée, atcrue, puis divifée ô: affoiblie; comment ,
fut cents ans après l’innovation du chrijlianifme, un [autre
fyflême fe forma encore deales matériaux 6c de ceux
des Juifs, 5c comment Mahomet fut le compofer un
empire politique 6c théologique aux dépens de ceux de Mis/è
6C des vicaires de Iéjîls. .’.. . . .

“ Z



                                                                     

178 La: s’ Rut! NïEsu
n Maintenant; f1 vous refumez l’hil’coireientière de
l’efprit religieux , vous verrez que dans [on principe il n’a
eu pour auteur que les jènfations 6c les bajoins de l’homme;
que l’idée de Dieu n’a eu pour type (5C modèle que celle

des payâmes phyuques , des êtres matériels agilÎant en bien ou
en mal, c’el’t-à-dire, en impreHion de plaipr ou de douleur

fur l’étrefcntant; que dans la formation de tous fes fyf-
têtues“, cet efprit religieux a toujours fuivi la même
marche , les mêmes procédés; que. dans tous, le dogme
n’a celle de repréfenter, fous le nom des Dieux, les.
opérations de la Nature , les pallions des hommes à: leurs
préjugés; que dans tous, la morale a eu pour but le de/ir
du bien-être, 6c laver/ion de la douleurj’mais que les peuples

6C la plupart des légiflateurs ignorant les routes qui y
conduifoient, fe font fait des idées faulÏèS, 6c par - là
même oppofées, du vice 5C de la vertu, du bien 6C du mal,
c’eH-à-dire, de ce qui rend l’homme heureux ou malheureux,-

que dans tous, les moyens 6c les caufes de propagation 6C
d’érabligèmenc ont offert les mêmes foènes de pallions ô:

d’événemens, toujours des difputes de mots, des pré--

textes de zèle, des révolurions 6c des guerres qucitées
par l’ambition des. chefs , parla fourberie des promulgateurs ,
par la Crédulité des projËlytes, par l’ignOranCè du vulgaire,

par la cupidité excluuve 6C l’orgueil intolérani de tous: enfin,
vous verrez que l’hiftoire entière de l’efprit religieux, n’eü

que celle des incertitudes de l’efprui humain, qui, placé

dans un monde qu’il ne comprend pas, veut cependant en
deviner l’énigme; ô: qui, fpeâateur toujours étonné de

ce prodige-myjle’rieux ê..vijible, imagine des mafés, .fuppofe

[des il“, bâtit. des fYÜèI’mîS; puis, en trouvant un dé-

H

“KM; Lama»... i
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feâueux. le détruit pour un autre non moins vicieux,
hait l’erreur qu’il quitte, méconnoit celle qu’il emballe,

repouflela vérité qu’il appelle, compole des chimères
’d’êtres difparates, (Sc rêvant fans cefiè fagcje 6c bonheur,
s’égare dans un labyrinthe de peines 6c d’illuûons.

d Ainfi parla l’orateur des hommes qui avoient recherché
l’origine 8c la filiation des idées religieufes. . . . . .

, Et les théologiens des divers fyltêmes raifonnant fur
ce difcours: u c’eft un expofé impie, dirent les uns, qui
a: ne tend à rien moins qu’à renverfer toute Croyance,
a à jeter l’infubordination dans les efprits, à anéantir
n notre minifière 6c notre puillance: c’eli un roman,
2: dirent les autres, un une de conjeélures dreHè’es
n avec art , mais fans fondement. Et les gens modérés 6c
n prudcns ajoutoient z flippa/bus que tout cela/bit vrai, pourquoi,
n révéler ces myjlêres? Sans doute nos opinions jour pleines
à d’erreurs; mais ces erreurs font un fait: nécefiàire à la
a: multitude. Le monde va ainû depuis deux mille ans;
a pourquoi le changer aujourd’hui? n

v. Et déjà la,rumeur.clu blâme quis’élève contre toute
nouveauté, commençoit de s’accroître , quand un groupe
nombreux d’hommes des chiles du peuple 6c de fauvages
de tout pays, ô: de toute nation, fans prOphètes., fans
doâeurs, fans code religieux, s’avançant dans l’arène,
attirèrent fur eux l’attention de toutel’allèmblée; 6c l’un

“d’eux, portant la parole, dit aux légiflateurs: ’ V

“ Arbitres ô: médiateurs des peuples! depuis le corné-

n mencement de ce débat, nous entendons des récits
a étranges (Sc nouveaux pour nous iufqu’à ce jour; 6c

Idmn’ro’ du

but du rali-
giens.
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n notre efprit, furpris, confondu de tant de choies,
n les unes favantes , les antres abfurdes , qu’également il
n ne comprend pas, relie dans l’incertitude 6c le doute.
n Une feule réflexion nous frappe: en refumant tant de
n faits prodigieux, tant d’aflèrtîons oppofées, nous nous

n demandons: que nous importent toutes ces difcullions?
u Qu’avons-nous befoin de favoir ce qui s’efl pallié il y a

n cinq ou Ii’x mille ans , dans des pays que nous ignorons,
n chez des hommes qui nous relieront inconnus? Vrai
n ou faux, à quoi nous fert de [avoir fi le monde exifle
u depuis fix ou depuis vingt mille ans , s’il efl fait de rien
a, ou de quelque choie , de lui-même ou par un ouvrier ,
n qui, à fon tout, exige un auteur? Quoi! nous ne
n fommes pas aliùrés de ce qui ferpallè près de nous, 6c
n nous répondrons de ce qui peut fe palIèr dans le foleil ,
n dans la lune ou dans les efpaces imaginaires? Nous
n avons oublié notre enfance, 6c nous connoîtrons celle
n du monde? Et qui attellera ce que nul n’a vu? qui
n certifiera ce que performe ne camprend? u

Qu’ajoutera d’ailleurs ou que diminuera à notre exif-
tence de dire oui ou non fur toutes ces chimères P J ufqu’ici ,
nos pères 8c nous n’en avons-pas eu la première idée,

L dt nous ne voyons pa’sque nous en ayons eu plus ou
moins de haka, plus ou moins de jÏIMjlancc, plus ou moins

de mal ou de bien. i- Si la connoiHànce en cil néceflâire, pourquoi avons-
nous auHi bien vécu fans elle , que ceux qui s’en inquiètent

q û fort? Si elle efi fuperflue, pourquoigen prendrons-
nous aujourd’hui le fardeau? Et , s’adreŒant aux doéleurs

6c aux théologiens: Quoi! il faudra que nous , hommes

Muzx,’



                                                                     

- Les RUINES. i 18:ignorans 6c pauvres, dont tous les momens quifent à
peine aux foins de notre fubfiliance ô: aux travaux dont
vous profitez , il faudra, que nous apprenions tant
d’hifioires que vous racontez, que nous .lilions tant de
livres que vous nous citez, que nous apprenions tant de
diverfes langues dans lefquelles ils font comp’ofés? Mille
ans de vie n’y quiroient pas..... .
. Il; n’eli pas néceilaire, dirent les pdo&eurs, que vous
acquerriez tant de fcience: nous l’avons pour vous...

*Mais vous-mêmes, répliquèrent les hommes flmples,
avec toure votre fcience vous n’êtes pas d’accord! à

quoi fert de la pofféder? p lD’ailleurs, comment pouvez-vous répondre pour nous?
Si la foi d’un homme s’applique à plulieurs , vous-mêmes

quel befoin avez-vous de croire? Vos pères auront cru
pour vous, à: cela fera raifonnable , puifque ,c’eü pour
vous qu’ils ont vu.

,Enfuite, qu’eft - ce que croire, fi croire n’influe fur
aucune action? Et fur quelle a&ion influe, par exemple,
de croire le monde éternel ou mon.p i V V,

Cela offenfe Dieu, dirent les doâeurs. Où en cit
la preuve ,p dirent les hommes fimples? -- Dans nos livres .
répondirent les docteurs. -- Nous, ne les entendons pas .,
répliquèrent les hommes fimples. p
p Nous les entendons pour vous, dirent les do&eurs.

Voilà la difliculté, reprirent les hommes limples. De
quel droitvous établiüëz-vous médiateurs entre Dieu ÏôC’

nous:a . . - .Par [es ordres, dirent’lesld’ofieurs, , r ,

. T . .- - r . L . .,r a.Ou efl la preuve de ces ordres, dirent les hommes.



                                                                     

du lLiiEiS. Ri] I awalé.
ümples? --l Dans rio.silivres ,7 dirent les dçé’ceurs.*- Nous ne

les entendons pris, dirent les hommes (impies; (St comment
ce Dieu iul’ce vous donne -’t - il Cenprivilège fur mons?
Comment“ ce père commun noirs oblige-Fil de croire à
un moindre degré d’évidence que vous? Il Vous la parlé,

,foit; il cil infaillible; 5C il ne vous trompe pas; vous
nous parlez, vous! qui nous garantit que vous n’êtes pas
En erreur, ou que vous-ne lauriez ’r nous y induire? 6C
f1 nous fornmes rrornpéS; ’cornment. ce Dieu julie nous
fauvera-t-il contre la loi,vouïnouscondamnera-t-il fur
celle que nous n’avons pas COnnuel? i

I H Il vous a donné la loi naturelle, dirent les doâeurs..
i Qu’ef’rëce que la Ioivina’lrür’elle , répondirent les hommes

fimples? Sil cetteloi fritât; pourquoi en a-t-il donné d’autres .3
fi ell’ei’ne futhvpas’,“pourquoil’aé-teili donnée imparfaite?

i Ses iugemens four des myH-ères, reprirent les docteurs.
épia iullice n’efl pas comme celle des hommes.-- fa
inflice, répliquerent’ les hommes ümpl’es, n’eü pas comme

lainôrrei,’-cquel-nioyen avons-noris d’en juger? Et de plus,

pourquoi toutes ces loin; St quel ePc le. but qu’elles le

propoïent? i i Il” ’ Ï - .
r ’Delvous rendre-plus heureuX ,Dreprit; Un doâeur , en
vous fendant meilleurs 6C plus vertueux; ïc’efl pourap-à
prendre aux hommes à ufer de les bienfaits, w(5(le ne point
fe’inuire e.ntr’euxgl.q11e”Dieu s’en: manifeilé par tant

.d’oracles 6c de prodiges. ï - . A . VI
“i En ce bas; dirent les: hornines fimples,“ ’il*’n’efr pas

befoin de tant d’étudesyni, de ,raifonnemens: montrez;
nous quelle,e& claireligioniqiui rërrfplit“ le Vniièux: le but
àu’elles Tel prôpofent toutes.

Y
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i rAulïi-tôt Qcha’cun des groupes vantant fa morale, ââ la

préféran’tîà toute autre ,7 iljs’éle.va,vde eulte à culte une

nouvelle difpute plus violente. C’eü nous , dirent les
Mufulmans , qui pofïëdons la morale par excellence, qui
enfeignons toutes les vertus utiles aux hommes 6c agréables
à.Dieu. Nous profeHons la jujlice, le dŒntértÆment, le
dévouement à la providence ,’ la chqrite’ pour nosfrêrcs , l’aumône,

la rçjîgnation; nous ne tourmentons point [les amas par des craintes,

jùpcrflitiellfes; nous vivons fans alarmes, 5C nous mourons

fans remords. - t
, Comment ofez-vous, répondirent lesîprêtres chrétiens ,-

parler de morale, vous dont le chef a pratiqué la licence.
(Sc prêché le (candale? vous dont’leprem’ier précepte el’c

l’homicide Sc la guerre. Nous en prenons à témoin l’ex-

périence: depuis douze cents ans votre,zèle fanatique n’a
cefl’é de répandre chez les’n’ations le trouble 6c le car-“ï

nage; 8C. f1 aujourd’hui l’Afle, jadis floriHànte , languit
dans la barbariehôc l’anéântiliement,ic’el’t àvorre doc-1

trine qu’il cn faut attribuer la calife; à cette doârine-
ennemie de toute .inllruâion, qui fanâiüant l’ignorance;
6c d’un côté Cônfacr’ant le defpotifrne le plus abfolu dans

éclui qui commande ., de l’autre,“impbfantl’obéiflance la

plus aveugle ô: la plus paflive a ceux qui [ont gouvernés ,
a engourdi toutesles facultés de l’homme , (Sc plongé les

nations dans l’abrutitfl’emenlt. V a * . . . 4

* 7- l il.i..r.v .,( .-Il n’en eft pas ainli’ de notre morale fublime 5C ÇÉICRC 5:

ç’efl elle qui a retiré la terre :de“fa’barbarie primitive 1.
des fuperf’titions ’infenfées ou cruelles de l’idolàtrie ,p-des
facriflces humains (10 1 .) ,’ ’des’orgies hontQUÎÇS (:198 ŒYÜÈ’I’ÇS .



                                                                     

184. .Lz’s’ vaùns.’ 1
payens; qui a épuré les mœurs, profcrit les incefies, les
adultères, policé les nations fauvages,“ fait difparoître
l’efclavage, introduit des vertus nouvelles 6c inconnues,
la rhumé pour les hommes , leur égalité devant Dieu , le
pardon, l’oubli des injures , la répreflion de tontes les
pallions, le mépris des grandeurs mondaines; en un mot,
une vie toute fainte 6c toute fpirituelle.

Nous admirons, répliquèrent les Mufu-lmans, comment
vous lavez allier cette charité, cette douceur évangélique
dont vous faites tant d’offentation, avec les injures 6c
les outrages dont vous bleHèz fans celle votre prochain.
Quand vous inculpez f1 gravement les mœurs du grand
homme que nous révérons, nous pourrions trouver des
Iepréfailles dans la conduite de celui que vous adorez;
mais dédaignant de tels moyens , 6c nous bornant au vé-
ritable objet de la quefiion, nous foutenons que votre
morale évangélique n’a point la perfeéiion que vous lui»
attribuez; qu’il n’eli’ point vrai qu’elle ait introduit dans le,

monde des vertus inconnues , nouvelles: ô: par exemple
cette égalité des hommes devant Dieu, cette fraternité 6C cette

bienveillance qui en font la fuite, étoient des dogmes
formels de la [côte des Hermétiques ou Samanc’cns ( 102. ),
dont vous defcendez. Et quant [au pardon des injures , les.»
payens même l’avaient. enfeigné; mais dans l’extenûon que

vous lui donniez. loin d’être une vertu, il devient une
immoralité, un vice. Votre irécepte f1 vanté de tendre
“11310116 après l’autre, n’ait pas feulement contraire à.
tous les fentirnens de. l’homme, il efi, encore oppofe’ à
toute idée» de jufiice; il enhardit les méchanspar l’impu-

nité; il avilit les bons par la fervitude; il livre le monde.

au



                                                                     

Les RUINES. i8;au défordre, à la tyrannie; il durant la fociété; 61 tel cit
l’efprit véritable de votre doârine: vos évangiles,“dans

leurs préceptes 6c leurs paraboles , ne repréfentent iamais i
Dieu que comme un dei/pote fans règle d’équité; c’efl: un

père partial, qui traite un enfant débauché, prodigue, avec
plus de faveur que fes autres enfans refpeâueux 5C de
bonnes mœurs; c’eft un maître capricieux, qui donne
le mêmefalairc aux ouvriers qui ont travaillé une heure ,
6C à ceux qui ont fatigué pendant toute la journée, 6c
qui préfère les derniers venus aux premiers: par - tout c’eli une
morale mijEzrit/zropique, antifbciale, qui dégoûte les hommes
de la vie , de la fociété , 6c ne tend qu’à faire des hermites

6c des célibataires.
Et quant à la manière dont vous l’avez pratiquée, nous

en appelons à notre tout au témoignage des faits: nous
vous demandons f1 c’ef’t la douceur évangclique qui a fufcité

vos interminables guerres de faîtes, vos perfécutions
atroces de prétendus hérétiques, vos croifades contre
l’arianifme, le manichéi me, le potejlamee; fans parler de
celles que vous avez faites contre nous. 6C de vos afro-
dations facriléges, encore fubüf’tantes, d’hommes airer-

mentés pour les continuer (*). Nous vous demandons
f1 c’eft la charité évangélique qui vous a fait exrerminer les

peuples entiers de l’Amérique, anéantir les empires du
Mexique 6c du Pérou; qui vous fait continuer de dévaf’ter

l’Afrique, dont vous vendez. les habitans comme des

(*) L’ordre de Malte, par exemple, dont le vqu’eüde tuer ou de faire prit-ondera,

A;
des Mahométans pour la. gloire de Dira.



                                                                     

186 Les RUINES.animaux, malgré votre abolition de I’cjèlavage; qui vous fait

.ravager l’Inde, dont vous ufurpez les domaines; enfin ,
fi c’en: elle qui, depuis trois üecles , vous fait troubler
dans leurs foyers les peuples des trois continens , dont
les plus prudens , tels que le Chinois ô: le Japonais , ont
été contraints de vous challër pour éviter vos fers 6:
recouvrer la paix intérieure. “

Et à l’inftant les Brames a les Rabins , les Bonzes , les
Chamans , les prêtres des îles Moluques 6c des côtes de
la Guinée, accablant les do&e11rs chrétiens de reproches:
Oui! s’écrierent-ils, ces hommes font des brigands , des
hypocrites qui prêchent la [implicité, pour furprendre la
confiance ; l’humilité, pour aHervir plus facilement; la pau-
vreté , pour s’approprier toutes les richcjës; ils promettent
un autre monde, pour mieux envahir celui-ci ; 6C tandis qu’ils
vous parlent de tolérance 6c de charité, ils brûlent, au nom
de Dieu , les hommes qui ne l’adorent pas comme eux.

Prêtres menteurs , répondirent des millionnaires , c’eft
vous qui abufez de la crédulité des nations ignorantes
pour les fubjuguer; c’eft vous qui, de votre minif’tere,
faites un art d’impoüure 6c de fourberie: vous avez con-
verti la religion en un négoce .d’avarice ÔC de cupidité.

Vous feignez d’être en communication avec des efprits ;
6c ils ne rendent pouroracles que vos volontés: vous
prétendez lire dans les alites; 6c le del’tin ne décrète que

vOS dents: vous faites parler les idoles ; 6c les Dieux ne
font que les inlirumens de vos pallions: vous avez in-
venté les facrilices 6c les libations pour attirer à vous le
lait des troupeaux , la chair (Sc la graille des viâimes; 5C ,
fous le manteau de la piété, vous dévorez les offrandes



                                                                     

V LES RUINES. 187des Dieux qui ne mangent point , (St la fubf’cance des peuples
à

qui travaillent.
i Et vous, répliquèrent les Brames. les Bonzes, les

Chamans, vous vendez aux vivans crédules de vaines
prières pour les ames des morts; avec vos indulgences,
vos abjolùtionsr vous vous êtes arrogé la puilÏànce 6c les
fonâions de Dieu même; ô: faifant un trafic de fes
graces 6C de fes pardons , vous avez mis le ciel à l’encan ,
ÔC fondé, par votre fyf’cème d’expiations, un tarif des

crimes. quia perverti toutes les confciences ( r03 ).
Ajoutez, dirent les Imans, que ces hommes ont inventé

la plus profonde des fcélétatelïès: l’obligation abfurde 6C

impie de leur raconter les fecrets les plus intimes des
aclions , des penfées, des velléitcs, (la confeHion); en
forte que leur curioflté infolente a porté ion inquiütion
iufques dans le fan&uaire facré du lit nuptial (104) , 6c

l’afyle inviolable du cœur. l
Alors, de reproche en reproche , les doéleurs des dif-

férens cultes commencèrent à révéler tous les délits de
leur minil’cère, tous les vices. cachés de leur état; 6c il fe
trouva que chez tous les peuples l’ajjnrit des prêtres, leur
jj/[lèrne de conduite, leurs datons, leur: mœurs, étoient abfo-
lumen: les mêmes;

Que par-tout ils avoient compofé des afociqtions jècrêtcs,
des corporations ennemies du rafle de la fociété ( Io; );

Que par-tout ils s’étoient attribué des prérogatives, des

immunités, au moyen defquelles ils vivoient à l’abri de

tous les fardeaux des autres dalles;
Que par-tout ils n’effuyoient ni les fatigues du laboureur,

ni les dangers dumilitaire, ni les revers du commerçant;



                                                                     

188 Les RUINES.Que par-tout ils vivoient célibataires, afin de s’épargner
jufqu’aux embarras domei’tiques;

Que par - tout, fous le manteau de l la pauvreté, ils
trouvoient le fecret d’être riches 6c de fe procurer toutes

les jouiiiànces; .
Que fous le nom de mendicité, ils percevoient des impôts

plus forts que les princes; ’Que fous celui de dons 6C offrandes, ils fe procuroient
des revenus certains 6C exempts de frais;

Que fous celui de recueillement à: de dévotion, ils vivoient

dans l’oifiveté 8c dans la licence; ’
Qu’ils avoient fait de l’aumône une vertu, afin de vivre

tranquillement du travail d’autrui;
Qu’ils avoient inventé les cérémonies du culte , afin

d’attirer fur eux le refpeâ du peuple, en jouant le rôle
des Dieux dont ils f6 diroient les interprètes ÔC les médiateurs,
pour s’en attribuer toute la puiH’ance; que dans ce defÎein ,
felon les lumières ou l’ignorance des peuples, ils s’étaient

fait tout à tour affrologues, tireurs d’horojcopes, devins, magi-
ciens 106), nécromanciens, charlatans , médecins , courtifans ,
confejèurs de princes, toujours tendant au but de gou-
verner pour leur prOpte avantage;

Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des rois (Sc
confacré’ leurs perfonnes pour s’attirer leurs faveurs, ou

participer à leur puiiiance; .Et que tantôt ils“ avoient prêché le meurtre des tyrans (f6

réfervant de fpéciiier la tyrannie ), afin de [e venger de
leurs mépris ou de leur défobéiiïànce ;’

Que toujours ils avoient appelé impiété ce qui nuifoit à
leurs intérêts; qu’ils réûfioient à toute inüruétion pu-,



                                                                     

Lus RUINES. 189blique , pour exercer le monopole de la fcience; qu’enfin,
en tout temps , en tout lieu , ils avoient trouvé le fecret
de vivre en paix au milieu de l’anarchie qu’ils caulbient,
en sûreté fous le defpotifme qu’ils favorifoient, en repos
au milieu du travail qu’ils prêchoient, 6c dans l’abon-
dance au fein de la difette; 5: cela , e’n exerçant le com-
merce ûngulier de vendre des paroles 6c des ge/Zes à des
gens crédules qui les paient comme des denrées du plus

grand prix ( 107 ). y -Alors les peuples failis de fureur , voulurent mettre en
pièces les hommes qui les avoient abufés; mais les
légiflateurs arrêtant ce mouvement. de violence, 6c
s’adrefl’ant aux chefs 6C aux doâeurs: se Quoi! leur
n dirent-ils, infli’tuteurs des peuples, cil-ce donc ainlî
n que vous les avez trompés n? ’

Et les prêtres troublés répondirent: “ O légillateursl
n nous fommes’hommes; 6C les peuples [ont ji jàperjlitieux!

n ils ont eux-mêmes provoqué nos erreurs (*) n. s
Et les rois dirent: “ O légillateurs! les peuples font fi

n jèrviIes 6C f1 ignorans! eux - mêmes le font proflernés
n devant le joug (’H“), qu’à peine nous oüons leur

v montrera). i . l i .Alors les légiflateurs le tournant vers les peuples:
n Peuples! leur dirent-ils, fouvenez-vous de ce que
n vous venez d’entendre: ce font deux profondes vérités.

a Oui, vous - mêmes caufez les maux dont vous vous

r

( *) Voyez les Brabançons.’ .
(** ) Voyez les babilans de Vienne, qui le font attelés au caroll’e de MOINE. .

lutai
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190 Les RUINES.u plaignez; c’ePt vous qui encouragez les tyrans par une
a! lâche adulation de leur puiHance, par un engouement
u imprudent de leurs faillies bontés, par l’avilillernent
u dans l’obéiflànce , par la licence dans la liberté, par
u l’accueil crédule deltoute impoPmre; fur qui punirez-
” vous les fautes de votre ignorance 6C de votre cupi-
n dité u?

Et les peuples interdits demeurèrent dans un morne
filence.

Et les légiflateurs reprenant la parole , dirent: O
Nations! nous avons entendu les débats de vos opinions;
6c les diHèntiméns qui vous partagent. nous ont fourni
pluüeurs réflexions; ÔC nous préfentent plufieurs queüions

à éclaircir 5l à vous propofer.

. D’abord, conüdérant la diverüté 8c l’oppofltion des

croyances auxquelles vous êtes attachés, nous vous de-
mandons fur quels matafs vous en fondez la perfuafion :
eût - ce par un choix réfléchi que vous fuivez l’étendard
d’un prophète plutôt que celui d’un autre? AVant d’adopter

telle doârine plutôt que telle autre, les-avez - vous
d’abord comparées? en avez-vous fait un mûr examen?
ou bien ne les avez- vous reçues que du hafard de la
naiHance, que de l’empire de l’habitude 6: de l’éducation P

Ne naiHèz - vous» pas. Chrétiens fur les bords du Tibre ,
Mufulmans fur ceux de l’Euphrate, Idolàtres aux rives
de l’Indus , comme voUs naiHèz blonds dans les régions
froides , 6c brûlés fous le foleil africain? Et f1 vos opinions
font Perle: de votre poütion fortuite fur la terre , de la



                                                                     

Les RUINES. 19:parenté, de l’imitation , comment le hafard vous devient-
il un motif de conviâion , un argument de vérité?

En fecond lieu . lorique nous méditons fur l’excluüon
rel’peélive 6c l’intolérance arbitraire de vos prétentions,

nous famines effrayés des conféquences qui découlent de

vos propres principes. Peuples! qui vous dévouez tous
réciproquement aux traits de la colère célefle, fuppofez
qu’en ce moment I’Être univerjèl que vous révérez , déf-

cendit des cieux fur cette multitude, ô: qu’invel’ti de
toute fa puifiànce, il s’aflit fur ce trône pour vous juger
tous: fuppofez qu’il vous dit: “ Mortels! c’efi votre
n propre iuûice que ie vais exercerfuryous. Oui, de
a, tant de cultes qui vous partagent, un Îeul aujourd’hui
a, fera préféré; tous les autres, toute cette multitude
a: d’étendards, de peuples, de prophètes, feront con-
n damnés à une perte éternelle; 6C ce n’efl point allez. .. ’

n Parmi les feâes du culte chai/i, une feule peut me plaire ,
se 6c toures les autres feront condamnées; mais ce n’eü
n pas encore allez: de ce petit groupe réfervé, il faut
s. que i’exclue tous ceux qui n’Ont pas rempli les condi-
u tions qu’impofenr les préceptes: ô hommes! à quel
n petit nombre d’élus avez- vous borné votre race? à
n quelle pénurie de bienfaits réduifez-vous mon immenfe
n bonté? à quelle folitude d’admirateurs condamnez-vous

a ma grandeur 6c ma, gloire n? ’ -
’ Et lesllégillateurs le levant: “ N’importe; vous l’avez

voulu; peuples“, voilà l’urne où vos. noms font placés;

un feul fortin. 0er tirer cette loterie terrible». ; . , E;
i les peuples faiûs de. frayeur , s’éçriètent; Non, non; nous

fommcs tous frênes; tous jgaugx,’ nous nç punQnS. 11.012

. 4
o
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condamner. Alors, les légillateurs s’étant rams , reprirent:

O hommes! qui dilputez fur tant de fuiets , prêtez une
oreille attentive à un problème qùe vous nous offrez, 6C
que vous devez réfoudre vous - mêmes. Et les peuples
ayant prêté une grande attention , les légillateurs levèrent
un bras versile ciel; 66 montrant le foleil : Peuples ., dirent-
ils, ce foleil qui vous éclaire vous paroît - il quarré ou
triangulaire? Non, répondirent -ils “unanimement; il

efl rond. .Puis, prenant la balance d’or qui étoit fur l’autel: cet

or que vous maniez tous les jours, e11 - il plus pelant
qu’un même volume de cuivre? Oui , répondirent una-
nimement tous les peuples, l’or efl plus pelant que le

cuivre. ,Et les légiflateurs prenant l’épée: ce fer eft-il moins dur

que du plomb? Non, dirent les peuples.
Le fucre cil-il doux , 6c le fiel amer? -- Oui.
Aimez-vous tous le plailir, 6c baillez-vous la douleur?-

Oui.Ainli, vous êtes tous d’accord fur ces obiets 6c fur une

foule d’autres femblables. l
Maintenant dites-nous , y a-t-il un’gonfïre au centre.

de la terre, 6c des habitans dans la lune?
A cette queflion, ce fut une rumeur univerlëlle; 8c

chacun y répondant diverfement, les uns difoient oui.
d’autres’difoient non ,- ceux-ci, que cela étoit probable; ceux-

là , que la queltion étoit oijèq/ê, ridicule; à: d’autres , que
cela étoit bon à jàvoir: ce fut une difcordance générale. ’

Après quelque temps ., les légiflateurs ayant rétabli le
filence: PeUples, dirent-ils, expliquez-nous ce problème.

Nous ’



                                                                     

Les RUINES. 193Nous vous avons propofé pluüeurs queüions, 6c vous
avez tous été d’accord , fans dif’rinâion de race ni de

feéle: Hommes blancs , hommes noirs , (canneurs de Mahomet
ou de Moi/è, adorateurs de Beda’ou ou de Iéna, vous nous
avez tous fait la même réponfe. Nous vous en propofous
une autre, 6c vous êtes tous difcordans; pourquoi cette
unanimité dans un cas , à cette difcordance dans un autre?

Et le groupe des hommes ûmples ô: fauvages , prenant
la parole, répondit: La raifon en ef’c limple: dans le
premier cas, nous voyons, nous fentons les obiers; nous
en parlons par fenfation: dans le fecond, ils font hors de
la portée de nos fens; nous n’en parlons que par con--
ieéture.

Vous avez réfqu le problème, dirent les légiflareurs z
ainû, votre propre aveu établit cette première vérité:

Que toutes les fois que les objets peuvent être fournis à vos feus ,
vous Érespd’accord dans votre prononcé ,-

Et que vous ne dij’e’reï d’opinion, de jèntiment, que quand les

oljets font abjens 6’ hors de votre portée.

Or , de ce premier fait en découle un recoud, éga-
lement clair 6C digne de remarque. De ce que vous êtes
d’accord fur ce que vous connoifièz avec certitude, il
s’enfuit que vous n’êtes difcordans que fur ce que vous ne con-
noijeg pas bien, fur ce dont vous n’êtes pas ajutés ,° C7eH-à-dire,

que vous vous dé/putq, que vous vous querellez, que vous vous.
batte; pour ce qui ejl incertain , pour ce dont vous doutez. 0’

hommes! cil-ce là la fageflè? LEt n’eû - il pas alors démontré que ce n’efi point pour

la vérité que vous couteliez ;. que ce n’eft point fa caufe.
que vous défendez, mais celle de vos alieétiomz de. vos

BbX

-.--. 7M e“
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p préjugés; que ce n’ell point l’objet tel qu’il efl en lui que

vous voulez prouver, mais l’objet tel que vous le voyez;
c’eû-à-dire, que vous voulez faire prévaloir, non pas
l’évidence de la che/è, mais l’opinion de verre performe,
votre’manière de voir &de juger. C’efi une puij’ance que

vous voulez exercer , un intérêt que vous voulez [aris-
faire, une prérogative que vous. vous arrogez; c’ePt la
lutte de votre vanité. Or, comme chacun de vous , en je comparant
à tout autre, f: trouve [on égal, [on jènzblal-le, il raille par
le fentiment d’un même droit. Et vos difputes , vos combats ,

A votre intolérance (ont l’effet de ce droit ue vous vousq
déniez , de la c0nfcierzce inhérente de votre égalité.

Or l, le feul moyen d’être d’accord cil de revenir à la
nature, 6c de prendre pOur arbitre 6c régulateur l’ordre
de chofes qu’elle-même a pofé; 6c alors votre accord ’
prouve encore cette autre vérité:

Que les êtres réels ont en eux - mêmes une manière d’exi/ler

identique , con/lame,- uniforme , 5’ qu’il exi/le dans vos organes
une manière jèmblable d’en être afèélés.

Mais en même temps, à raifort de la mobilité de ces organes
I par votre Ivolonte’ ,1vous pouvez concevoir des affeélions

dil’rërentes , vous trouver avec les mêmes objets dans
des rapports divers; en forte que vous êtes à leur égard
comme une glace réfléchwaate, capable de les rendre tels qu’ils

font en ejèt, mais capable aujî de les de’jîgurer à de les altérer.

’DÏoù il fuit. que t0utes les fois que vous percevq les objets
tels qu’ils font, vous êtes d’accorJ entre vous 5’ avec eux - mêmes;

5; cette jîfnilitude’ entre vos jeu/ariens 5’ la manière dont exi/lent

les êtres, cil: ce qui conflitue pour vous leur vérité,-
” Qu’au contraire , toutes les fois que vous différez

tu“ ’ a Hù
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d’opinion , votre diyèntiment en; la preuve que vous ne les
repréjcîinteï pas tels qu’ils jour, que vous les changeï. ’ .

Et de- là fe déduit encore , que les caujès de vos Mén-
timens n’exijlent pas dans les objets eux -- mêmes , mais dans vos
efprits, dans la manière dont vous perceveï, ou dantvou:
jugez.

Pour établir l’unanimité d’opinion, il faut donc préala-

blement bien établir la certitude, bien confluer que les tableaux
que jà peint l’ cjprit font exaéiement rwfemblarzsà leurs modèles;

qu’il réHéchit les obiers correélement tels qu’ils exilien:

Or, cet effet ne peut s’obtenir qu’autanr que ces objets
peuvent être rapportés au témoignage, 8c fournis à
l’examen des feus. Tout ce qui ne peut fubir cette épreuve ,
efi par-là même impoflible à juger; il n’exille à fon égard

aucune règle, aucun terme de comparaifon, aucun moyen
de certitude.

D’où il faut conclure que, pour vivre en concorde 5’ en.

paix, il faut confentir à ne point prononcer fur de tels
objets , à ne leur attacher aucune importance; en un mor ,
qu’il faut tracer une ligne de déniai-cation entre les objets vérijîables

8C ceux qui ne peuvent être vérifiés, ô: féparer d’une barrière

inviolable le monde des êtres fauta/ligues du monde des réa--
lités; c’ell-à-dire , qu’il faut ôter tout rmjët civil aux opinions

théologiques 6’ religieujês. A A h ’ ’ 1
Voilà, ô peuples! le but que s’efl propofé une grande

nation affranchie de fesfers 5c. de. fes préjugés; voilà
l’ouvrage que nous avions entrepris fous les regards 6C
par [es ordres, quand vos rois (Sc vos prêtres font venus
le troubler.... O rois 6c prêtres! vous pouvez fufpendre
encore quelque temps la publication folemnelle des loin



                                                                     

196 Lus RUINES.de lainature, mais il n’eli’ plus en votre pouvoir de
les anéantir ou de les renverfer.

Alors un cri immenfe s’éleva de toutes les parties de
l’allèmblée; 8C l’univerfalité des peuples, par un mou-

vement unanime , témoignant fonadhélion aux paroles
des légillateurs: reprenez , leur dirent-ils, votre faim 5C
fublime ouvrage , 6C portez-le à fa perfeâion! Recherchez
les loix que la nature a pofées en nous pour nous diriger ,
6c dtellèzven l’authentique 6c immuable code; mais que
ce ne foit plus pour une feule nation , pour une feule
famille , que ce (oit pour nous tous fans exception! Soyez
les légillateurs de tout le genre humain, ainli que vous ferez
les interprètes de la même nature; montrez-nous la ligne qui
fépare le monde des chimères , de celui des réalités, (Sc en-

feignez - nous , après tant de religions d’illulions 5C
d’erreurs, la religion de l’évidence’ôc de la vérité!

Alors, les légiflateurs ayant repris la recherche 6c
l’examen des attributs phyliques (Sc conliitntifs de
l’homme , des mouvemens 5C des aiïeâions qui le régiflènt

dans l’état individuel (Sc facial, développèrent en ces mots

les loix fur lefquelles la nature elle- même a fondé [on
bonheur.

F I N de lai première partie ou des Ruines.

rN. 7*“ ’âÎ/WM 7 1- ..- - a?“.yJAzi -7 M.”



                                                                     

NOTES.
PA 6E I.“ (’k) La onïiême anne’e d’Abl-ul-Hdnzid, 1784 de J. C.,

8c n99 de l’hégire. L’émigration des Tatars (chti: en Mars, la faire .
d’un manîtelle de l’lmpératrice, qui déclara la Krimée incorporée à la

Rumen. Un prince mufizlman du 12mg de Gagne-Kan ; c’eût Châhin-Guerai.

Gengiz-Kan le faifoit porterôc fervir par lestois qu’il avoit vaincus. Châhin,

après avoir vendu. [on pays pour une penlion de 80,000 roubles, a accepté
un brevet de capitaine aux gardes de Catherine Il. Depuis ce temps, il
cil revenu chez les Turcs qui l’ont étranglé (felon leur ufage

Page 4.01) Le fil de la Se’rique; c’ellbà-dire, la. bic originaire du pays

montueux où fe termine la grande muraille , 8c qui paroit avoir été le
berceau de l’empire Chinois. Les rimes de Karhemire. Les Châles qu’Ezé.

chiel femble avoir délignés fous le nom de Chaud-Chaud. L’or d’Ophir.

Ce pays, tant 8c fi mal cherché, ô: l’un des douze cantons arabes, a lauré

fa trace dans Ofbr, au pays d’Oman, fur le golfe perfique , près des
Sabe’ens, riches en or, dit Strabon, 5c près de ’Haula ou Hevila, ou fe
faifoir la pêche des perles. Voyez le 27.° chapitre d’Ezéchicl, qui préfente

un tableau très-curieux 6c très-mile, du commerce de l’AGe à cette époque.

I Page 5. (la) Cette Syrie comptoit cent villes payantes. D’après les
calculs de Jofephe 8c de Strabon, la Syrie a dû contenir dix millions d’habiw

runs; 8c les traces de culture 8c d’habitation conErmenc ce calcul.
Page 9. (d) Une fâtalite’ aveugle. C’efl le préjugé univerfel 6c enraciné k

des Orientaux : Cela e’toit e’crit, 8c leur réponfe à tout; rie-là réfulte une

incurie 8c une apathie qui font le plus grand obliacle à toute inllruCtion 8c

civillfation. a ,Page 17. (d) La prchu’ile trop celebre de l’Inde. Quel bien véritable

fait le comment: de l’lnde à la malle d’un peuple ? 6c quel mal n’a point

ajouré la fuperüition de cette contréeà la fuperllition générale ?*

Page 18. (a) Relie: des villes... de l’antique Éthiopie. Il fera publié
dans la prochaine livraifou de l’Encyclopédie, un mémoire fur la Chronologie

des doura j’èdes antérieurs au pnfage de Xercès en Grèce, dans lequel



                                                                     

198 Nie T a s.je penfe avoir prouvé que la haute Égypte compara jadis un royaume par-
ticulier, connu des Hébreux fous le nom de Koux, 8c auquel s’applique
fpécialement le nom d’Ethiopie. Ce royaume fublifla indépendant jufqu’au

temps de Pfammitik; 8c ce ne fut qu’alors qu’ayant été réuni à la balle

Égypte, il perdit [on nom d’Et/ziopie, qui relia alieâé aux nations de la

Nubie, 5c à tous les peuples noirs comme les habitans de Thèbes, fa métropole.

Page Id. CD Voilà Thèbes au: cent palais. La fuppolition d’une ville a
cent portes, dans le l’ens qu’on l’entend , cil une choie li ridicule, qu’il en:

étonnant que l’on n’ait pas fenti plutôt l’équivoque. ï V

De tout temps, l’ufage de l’Orient fut d’appeler portes les palais 8c les

mayens des grands, par la raifon que le principal luxe de ces habitations
coniille dans la porte unique qui donne entrée de la rue dans la cour, au
fond de laquelle les bâtimens [ont toujours retirés. C’en fous le vellibule de

cette porte que l’on fait la converfation avec les palTans, que l’on donne
une efpèce d’audience 6c d’hofpitalité. Homère lavoit fans doute tout cela;

mais les poètes ne font pas de commentaires, 8c leurs leâeurs veulent du
merveilleux.

Cette ville de Thèbes , aujourd’hui Long/or, réduite à la condition d’un

miférable village, a lailTé des traces étonnantes de magnilîcence. On peut

en voir les détails dans les planches de Norden, dans Pocoke, 8: dans le
voyage récent de M. Bruce. Ces monumens rendent croyable tout ce que
Homère a indiqué de l’a magnificence, 8c par induâion , de [a puillance

politique 8c de fou commerce extérieur. ’ ’
Sa polition géographique étoit hvorable à ce double objet; car, d’un

côté, toute la vallée du Nil, excellivement fertile, a dû fufciter de bonne
heure une nombreufe population. D’autre part, la mer rouge communiquant
à l’Arabie 8c à l’lnde, 8c le Nil communiquant à l’Abyllinie 8c à la méditer-

ranée, il en réfultoit pour ïhèbes des relations naturelles avec les plus
riches pays de l’univers; relations qui lui procurèrent une aâivité d’autant

plus grande , que la balle Égypte, d’abord maré’cageufe, litt long-temps

inhabitable ou mal habitée. Mais, lorfqu’ènlîn le pays eut été all’aini par

les canaux 8c par les chaulTées que fit Séfoliris, la population s’y étant “portée,

il s’éleva des guerres qui furent fatales à la puilTance de Thèbes. Le com-

merce ptit une autre route , defcendit jufqu’à la pointe de la mer rouge p
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tu canal que creufa Sala/Iris. (Voyez Strabon ) ,- 8c l’opulence 8c l’aélivité

furent transférées à Memphis; c’eft ce qu’indique clairement Diodore, quand

il nous apprend (liv. r, [hélion z, trad. de Tcrrallbn) que depuis que
Memphis eut été embellie 8c fut devenue un jè’jourjizin à delicieux, les

rois abandonnèrent T [relies pour venir s’y fixer. D’où il arriva yue Thèbes

a toujours diminue , 6’ yue Memphis s’e/l toujours accrue jufgu’au temps

d’Alerandre , qui, ayant bâti Alexandrie fur le bord de la mer, a fini
déchoir Memphis à foil tour; en forte que la profpérité 8c la puilTance
ont hilloriquement defccndu d’échelle en échelle le long du Nil: d’où il

réfulte phyliquement 8c hil’roriquement que Thèbes a précédé les autres cités.

Les témoignages des auteurs (ont politils à cet égard. a Les Thébains, dit

» Diodore, liv. I , feâion 2 , le regardent comme les plus anciens peuples
a» du monde ,8: ils difent que la philo/bphie 8c la jZience des ajlres ont pris
» nailTance chez eux. Il cil: vrai que leur lituation cil: infiniment propre à
s» l’obfervation des ailres : aufli font-ils une dillribution des mois 8c de l’année

» plus exacte que les autres peuples, ôtc. » l V
Ce que Diodore dit expreiTement des T hehains, tous les auteurs 8: lui-

même le répètent des ErhiOpierzs; 8c l’identité dont j’ai parlé, y trouve de

nouvelles preuves: e Les Ethiopiens, reprend-il, liv. 3 , fe dirent les plus
anciens de tous les peuples, 8c il ellvraifemblable qu’étant nés fous la

route du foleil, [a chaleur les a fait éclore avant les autres hommes: ils
le difent aulli les inventeurs du culte des dieux , des fêtes, des allèmblées

folernnelles , des facrihces , 8c de toutes les pratiques de religion. Ils affu-
rent que les Égyptiens [ont une de leurs colonies, 6c que le Delta, d’abord

.couvert d’eau , n’en: devenu continent que par les débris de leur pays

s) qu’y entraîne le Nil. Ils ont deux efpèces de lettres, comme les Égyptiens:

Masseuse

» les hiéroglyphiques 8c les alphabétiques; mais chez les Égyptiens, les
» prêtres (culs connoilTent les premières, 8c s’en tranfmettent l’intelligence

à? de père en fils , tandis que chez les Ethiopiens les deux efpèces (ont vulgaires.

s) Les Éthiopiens ,’ dit Lucien, page 98 5 , ont les premiers inventé. la [berme

o des ajIres , de donné aux (toiles des noms tirés des qualités qu’ils croyoient

a y voir, 8c ’non pas des appellations fans objet; 8s c’ell d’eux que cet art

a palTa encore imparfait chez les Égyptiens leurs voilins. si
Il feroit facile de multiplier les.citatioas fur ce fuiet; ilen refuis: que



                                                                     

zoo NOTES.l’on a les plus fortes rairons d’établir le berceau des fcicnces dans le pays

oilin du Tropique, 8c par conféquent chez un peuple nègre; car il cil:
également ronflant que par Éthiopien: les anciens ont déligné proprement
des homme; à cheveux (repus, à peau noire 6’ à grojês lèves ,- d’où je

fuis porté à croire que les habitans de la baffe Égypte furent une race
étrangère, venue de Syrie a; d’Arabie; un mélange de diverfes hordes de
fauvages, d’abord pêcheurs à: pâtres, qui peu à’peu formèrent un corps de

nation, ô: qui, par la différence même de leur fang 8: de leur origine,
furent les ennemis des T he’bains, qui les méprii’oient fans doute comme des

ba rlm R5.

J’aide’jà avancé cette idée dans mon voyage en Syrie, fondée fur rafiau?

nègre du Sphinx. Depuis, je me fuis convaincu que les anciennes figures de
la Thébaïde portent toutes le même caraâère, 8c M. Bruce dire à l’appui

une foule de faits analogues; mais ce voyageur, dont j’avais entendu parler
au Caire, a tellement enchâlTé des idées fyllématiques dans les faits, que
v’on ne peut ufer de [es récits qu’avec précaution.

Il ell bien fingulier que. l’Afrique qui en à notre porte, foie le pays de
la ter-re le moins connu! Les Anglois font dans ce moment des tentatives
qui , par leur l’accès , mériteroient d’exciter notre émulation.

Page r 9. (g) Ici iroient ces ports idame’em. Aile/z Atjîom-Gaber. Le
nom de la première de ces villes fubfille dans des ruines, à la pointe du golfe

de la mer rouge , fur la route des pèlerins à la Mecque. Agliom n’a
pas laifTé plus de traces que Qolgoum 8: Fara’n : c’était cependant le

port des flottes de Salomon. Les vain-eaux de ce prince, guidés par des
Tyriens, [e rendoient autour de l’Arabie à Ophir, dans le golfe perfique,
on ils communiquoient avec ceux de I’lnde 8c de Ceylan, 8c cette navnga-
fion étoit toute phénicienne, comme le prouvent les pilotes 8c les conflue--
tzars employés par les Juifs , 8c le nom même des îles de T fras 8c Aradus,

aujourd’hui Bar/min. Elle s’ell toujours faire de deux manières dans ce?

mers: l’une, fur des jonques d’ofier 8c de jonc, garnies de peau 8c enduite

de goudron; 8c ces barques ne pouvoient quitter la mer rouge , ni s’éloigne: i
de la côte; l’autre , fur des bâtiments pontés de la grandeur de nos bateaux,

5c ceux-là palToient le détroit 8c fupportoient les vagues de l’Océan; mais.

il falloit en apporter le bois jufques des montagnes du Liban 6c de la Cilicie.

- L ou:
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NOTES. 2.01oh il cil plus beau a; plus abondant. Ces bois le flottoient d’abord par mer
depuis Tatjîzs jufqu’en PMnicie; 8: telle ell: la caufe du nom de tram-[Etna]:

de T arjis, qui ont fait croire ridiculement qu’ils alloient à Tartejê en
Efpagne, ,autour de l’Afrique. De Phénicie, on les tranfportoit à dos de
chameau jufqu’à la mer rouge , comme on le pratique encore aujourd’hui,

parce que les côtes de cette mer manquent abfolument de bois, même à
chaulier, dans toute leur étendue. Ces vaiKeaux conllruits là employoient
une année franche dans leur voyage, c’ell-à-dite, partoient l’une, relioient

l’autre, 8c ne revenoient que la troifième, parce qu’ils ne naviguoient que
terre a terre, comme on fait encore aujourd’hui ,- parce qu’ils étoient retenus

par les mouflons, 8c parce que, d’après les calculs de Pline 8c de Strabon,

les navigateurs anciens ne faifoient pas 12cc lieues en trois ans. Un tel
commerce devenoit très-difpendieux , fur-tout par l’obligation de porter toutes

fes provilions , à: même l’eau : ac voilà pourquoi Salomon s’empara de

Palmire, dèsjlors habitée, ôt déjà entrepôt 5C lieu de parage, des méga;

clans par la voie de l’Euphrate. Ce prince devenoit à ce moyen bien plus
voifin du pays des perles 8c de, l’or. Cette alternative de la route de la mer
rouge ou de celle de l’Euphrate, a été pour les anciens ce qu’ell pour nous

celle de l’Egypte 8c du cap de Bonne-Efpérance. Il paroit qu’avant Moire

le commerce le faifoit par le défert de Syrie 8c par la Théa’ide; qu’après

lui, les Phéniciens le firent par la mer rouge; 8c que ce fut par rivalité que
les rois de Ninive Be de Babylone vinrent détruire Tyr 8c Jérufalem. J’inlîfle

fur ces faits, parce que jufqu’ici l’on n’en avoit prefque rien dit de raifonnable.

p Page 20. (Il) Babylone, qui n’a plus que des» monceaux de terre fouillée.

Il paroit que Babylone a occupé fur la rive orientale de l’Euphrate un
efpace de frit lieues de longueurJOn trouve dans toute cette étendue des
briques dont le (bâtit journellement la vilk de Halle“. Sur plulieurs de ces
briques le trouve une écriture“ à clous, comme celle de Perfépolis. Je tiens

ces &its de M. de (Beauchamp, grand-vicaire à Bagdad, voyageur dillingué

par (es connoilTarices,en-allronomie, 8c par fa véracité. I J
. Page 35 (z) Ces puits de Tyr. VOyez pour ce monument lingulier le

voyagé en Syrie, tom. Il, p. 198. A
l- Ces digues de ’I’Eup/trate. Depuisla ville ou le village de Samaoua’t ,i

e.cours de l’Euphrate ell: accompagné d’une double digue qui d-efcendd

Cc
N“.

a:

Wk



                                                                     

9.02. N o T E sjufqu’à fa jonâion au Tigre, 8c de-là jufqu’à la mer; c’ell-à-dire, que

ces digues ont environ cent lieues de France de longueur. Leur hauteur varie,
’ étant plus grande à mefure qu’on s’éloigne de la met; mais on peut l’eflimer

de douze à quinze pieds. Sans ces digues, le fleuve, dans les débordemens,
inonderoit le pays qui cil très-plat , iufqu’à vingt 8c vingt-cinq lieues d’éten.

due; ce qui n’a pas empêché que, dans ces derniers temps, il n’ait, par

une rupture, couvert tout le triangle que forme fa jonétion au Tigre; c’ell-
à-dire , plus de 130 lieues carrées de pays. Ce; eaux, reliées flagnantes,
ont caulé une épidémie des plus meurtrières: d’où il réfulte, 1.° que toute

la partie inférieure des deux fleuves étoit dans l’origine un marais z.° que

ce marais n’a pu être habité fans le travail préliminaire de ces digues ,-
3.° que ces digues n’ont pu être l’ouvrage que d’une papulation placée

plus haut: en forte que phyliquement l’élévation de Babylone a été pollé-

rieure à celle de Ninive , ainli que je penfe l’avoir démontré chronologique-

ment dans le Mlmoire cite’ note (e). Voyez l’Encyclopédie, tome troilième

des antiquités. ’Page 35. (le) De ces conduits fouterreirzs de la M’e’die. L’Aderbidjan moderne,

qui fut une partie de la Médie, les montagnes du Kourdejian , a: celles
du Diarbekr, font remplis de canaux fouterreins; par lefquels les anciens
habitans conduifoient les eaux dans les retreins fecs, pour les rendre pro-
duâifs. C’étoit pour eux un- 3&6 méritoire, un devoir religieux , prefcrit

par Zoroaftre, qui, au lieu de «prêcher le célibat, les mortifications 8c les
foi-difant vertus monacales, dit fans celle dans les paillages que le Sud-der
8c le Zend-avq/Za ont confervé de lui.- l’acîion la plus agre’able à Dieu ejî

de cultiver la terre, de la tour/1er ô: retourner, d’y conduire des eaux cou-
rantes , d’y multiplier les plantes 8c les êtres vivans, d’avoir de nombreux

.troupeaux , de jeunes vierges fécondes ,Ï beaucoup d’enfizns , ôte.

De ces agueducs de Palmyre. Outre ceux qui dilitibuoient dans la ville
8c les environs l’eau des deux fources que poHëde le local, il paroit conf-

tant qu’il y en avoit un autre qui y en amenoit iniques des montagnes de
Syrie. .On en fuit la trace long-temps dans le défert, où’il paroit qu’il

finilToit par marcher fous terre. i ’ l ’ p“
- Page 36. (l). Et cette ine’galite’ (de loi-ces entreles hommes), accident

de la nature, fiu prie pour fa loi. Prefque tous les anciens philofophes

I
V-pk



                                                                     

NOTES. 2038c les politiques ont établi en principe 8c en dogme, que les hommes mmh:
ine’gauz , que la nature a cre’e les un: pour être libres, les autres pour
(tre cyclanes. Ce font les expreflions politives d’Arillote dans fa Politigue,
a: de Platon, appelé divin , fans doute dans le fens des rêveries mychologi-
ques qu’il a débitées. Le droit du plus fort a été le droit des gens de tous

les anciens peuples, des Gaulois , des Romains , des Athéniens; 8: c’ell de
la précifément que [ont dérivés les grands défordres politiques, 8c les crimes

publics des nations.

Page. 36. (m) Et le dia/potifme paternel jeta les fondement du defjæotij’me

politique. Il. feroit facile de faire fur cette feule phrafe un chapitre très-
long 8c très-important. On y prouveroit, fans replique,que tous les abus
des gouvernemens ont été calqués fur ceux du régime domeflique , de ce

gouvernement que , fous le nom de parian/ml, des efprits fuperliciels vantent
fans l’avoir amlyfé. Des faits fans nombre démontrent, que chez tout peuple

maillant, que dans l’état fauvage 8c barbare, le père, le chef de famille ell un

defpotc, «St un defpote cruel 8: infolent. La femme ell fou efclave , les enfans fes

ferviteurs. Ce roi dort ou fume la pipe, tandis que fa femme ôt fes filles font tout
le travail du ménage , 8c même celui de la culture 8c du labourage , autant que
le comporte ce genre de fociétés : à peine les garçons prennent-ils quelque force,

qu’ils fe permettent de les frapper, 6c fe font fervir comme leurs pères. Cet état

le retrouve tout entier chez nos payfans non civilifés. A mefure que la civilifation
’ tr:roît,les mœurs s’adoucilfent, ô: la condition des femmes s’améliore,jufqu’à

ce que, par un autre excès , elles viennent à dominer, 8c alors une nation en:
amollie 6c corrompue. Il cil: remarquable que l’autorité paternelle cil d’au-

tant plus grande que le gouvernement cil plus defp0tique. La Chine , l’Inde ,
la Turquie en font des exemples frappans. L’on diroit que les tyrans fe donnent
des complices, 8c qu’ils intérelTent des defpotes fubalternes à maintenir leur

autorité. On citera contradiéloirement les Romains , mais il reliera à prouver

que les Romains furent des hommes véritablement libres; 6c le paillage fr
prompt de leur dei/jiotijime re’publicain à leur profond aWervilfement fous les

empereurs, jette au moins de grands doutes fur cette liberté.

t Page 39. (n) L’autre (effet de l’égo’ifme) que tendant toujours à con-

centrer le pouvoir en une jèule main. Il cil très-remarquable que la marche
canulante des fociétés a été dans ce feus , que commençant toutes par un
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204 NOTES.état anarchique ou de’mucratique, c’el’t-à-dire par une grande diviiien des

pouvoirs, elles ont enfuitc palle à Pari/100mm , 8c de l’ariflocratie à la
monarchie : ne réfulte-t-il pas de ce en; que ceux qui con/liment des (tuts

jour la forme démocratique, les deüinent à .fubir. ttous les troubles qui
doivent amener la monarchie, 6c que l’adminiûration [aprème par un jêid

chef/brunis à des règles cil le gouvernement le plus naturel, comme i4 cit

le plus propre à la paix? ’ I
Page 41. (o) Et les Rois jà livrèrent à tous les, goûts dëprave’s. Il cl!

également digne de remarque, que la conduite a: les mœurs des princes
ô; des rois de tous les pays 8c de tous les temps, le trouve entièrement la,
même aux mêmes époques, fait de formation, fait de dilTolution des empires.
Par-tout l’hifloire préfente les mêmes tableaux de luxe 6c de folies, des parcs

pour la chaire, des jardins, des lacs, des rochers, des palais, des meubles,
des excès de table, de vin, de fèmme, a: l’abrutilTement final.

L’injênjê’ rocher du jardin de Verfailles a coûté lui (cul trois millions.

J’ai quelquefois calculé ce qu’on eût pu liure avec la dépenfe des trois pyra-

mides de girait , 8c j’ai trouvé que l’on eût aifément conüruit de la mer rouge à

Alexandrie un canal de 150 pieds de largeur, de 3o pieds de profondeur , totale-
ment revêtu de pierres de taille 8e d’un parapet, avec une ville de guerre a: de

commerce, de quatre cents maifons garnies de citernes. Quelle dilférence entre

les effets de ce canal 8c celui des pyramides .9 A v
Page 47. (p) Je recannois â leurs chevaux en 14è, Cie. Le cavalier Tartare ’

fait toujours les courfes avec deux chevaux dont il mène l’un en main. Le

Kalpah cil; un bonnet de peau de mouton ou d’autre aliimal. Sous ce bonnet
la tête efl ralée, à l’exception d’une touffé large comme un écu de fix livres,

qu’on lailTe croîtreà une longueur de fept à huit pouces, précifement à

lÏendroit où nos prêtres placent leur tonfure. C’eü par cette touffe, qu’ont

adoptée la plupart des Mufulmans, que Linge du tombeau doit enlever les

(les pour les porter en paradis.

Page id. (g) Des Mâle/es occupent une terre confacrc’e. Il n’en: pas au

pouvoir même “du Sultan de céder à une PuilTance étrangère un terrein

habité par les Vrais Croyans. Le peuple, excité par les gens de loi, ne
manqueroit pas de le révolter : c’ell une des raifons qui ont toujours fait
regarder comme chimériques à ceux qui connoilÏent les Turcs , ces allions
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N o T E s: M20;de Candie, de Chypre, de l’Egypte, projetées par quelques PuilTances

de l’Europe. p v cPage 51. (r) Erik! prononcer myjk’rieujëmmt Ail/n. Ce mot cil un em-
blème [acré de la Divinité dans la religion indienne: il ne doit être pro:
noncé qu’en fecret, 6c fans que performe l’entende. Il cil formé de trois

lettres, dont la première A déligne le principe de tout, le cre’atcur Brahma;

la jËcorLde à déligne le conjèrvateur Vichemou ; 8c la dernière m le ale/Ira:-

tcur qui met tout à fin, Chiven. On le prononce comme le monnfyllabe
6m, qui déligne l’unité de ces trois dieux. C’eil abfolument la même idée

que celle de l’alpha 8c de l’omcga, dont il cil parlé dans l’évangile.

Page idem. Cr) S’il faut commencer parle coude. C’en; un de! grand:
V points de (chifme entre les partifans d’Omar .3: ceux d’Ali. Suppofons que

deux Mufulmans le rencontrent en voyage, 8c qu’ils s’abcrdent fraternelle-
ment: l’heure de la prière venue, l’un commence l’ablution par le bout

des doigts, l’autre par le coude : 8c les voilà ennemis) mort. .0 jizblime
importance des opinions religieu/ès.’ O profonde philofophie de leurs auteurs!

Page 59. (t) La me: les Oguîians. Avant que les Turcs enflent pris le
nom de leur chef Othman l, ils portoient celui d’Ogugizms; «En défi-ions:

cette dénomination qu’ils furent chaffés de la Tartarie “par .Gengiz,-8:4

vinrent des bords du Giboun s’établir dans l’Anatolie. » -
Page idem. (a) Une anarchie gerale, comme th]?- larn’ve’ dans l’empire

du Saphir. Dans la P012 , après la mort de ThamasÀKouîiÆan , éhaquc
province a en fou chef, 6c depuis quarante ans, ces chefs n’ont pas (relié

de le faire la guerre. Sous ce rapport, les Turcs ont raifon de dire: dix
amides d’un. tyran fera: moins de mal qu’une nuit’d’anarchie.

Page 64. (r) Qu’il régnoit de peuple à peuple. . . . de; haines immutables;

luirez “linaire des guerres de Rome 8c de Carthage, de spam! 8C ide
Meflène, d’Athènes 8c de symure, des Hébreux a: des ’Phéniciensr a?

Voilà cependant ce quell’antiquit’é vante de plus policé E“ h I l i

Page 68. (y); Le jugement, leur: conte/fadons, .G’c. Qu’eR-ce qu’un:
peuple? C’eü un indiviJu de la grande jècie’te’. Qu’ell-ce qu’une guerre P

C’el’t un duel entre Jeux individus-peuples. Que doit faire une fociété quand

deux de les membres le battent? Intervenir 8: les concilier.- Ou l“ “’P’imc“ t



                                                                     

arme.
Du temps de l’abbé de Saint-Pierre, cela paroiffoit- une rêverie; mais, heu»

reufement pour l’efpèce humaine, cela commence à le réalifer.

’ Page 7o. (z) Le Chinois re’gi par un ale/irrore injblmt. L’empereur de la

Chine , s’appelle jils du Ciel, (c’ell-à-dire de Dieu; car, dans l’opinion des

Chinois, le ciel matériel, arbitre de la fatalité, en: la Divinité même.
s) Il ne le montre que tous les dix mois, de peut que le peuple s’habituant
» à le voir, ne perde le refpeâ: car il tient pour maxime que la puifi’ance

v ne fubfifle que par la force, que les peuples ne connoilTent pas la juüice,
a! 8: que l’on ne peut les gouverner que par la violence. » Relation de
deux Voyageurs Majulinans , en 8 5 1 Il: 877 , traduite par l’abbé Renaudo:

en I718.
Malgré ce qu’en difent les Mimonnaires, cet état n’a pas changé. Le

Bambou continue de régner à la Chine, 8c le fils du Ciel fait bâtonner,

pour la moindre faute, le Mandarin, qui à fan tour en: bâtonner le
peuple. Les Jéfuites ont eu beau nous dire que ce pays étoit le mieux
gouverné, 8c fes habitant les plus fortunés du monde: une feule lettre
d’Amyot m’a prouvé que la Chine étoit un véritable gouvernement Turc;

8c la relation de Sonnerat me l’a confirmé. Voyez le tome 2 du Voyage
aux Indes, in-4.°

Entrlve’ par le vice, radical. d’une langue mal con/fruite. Tant que les
Chinois écriront avec leurs caraâères aéluels, il n’y a aucun progrès à

ei’pérer pour leur civilil’ation. Le premier pas pour l’amener en de leur

donner un alphabet comme les nôtres, ou l’abllituer à leur langue la langue

tartare : l’opération que M. Langlès a faire fur cette dernière, ell: capable
d’amener ce changement. Voyez l’alphabet Mantchou, ouvrage d’un efprit

vraiment analytique. -, i p’ Page 71. (r) Dans le Nord que des avilis dont j? jouent de grands
proprietaires. Quand ceci s’écrivait, la révolution de Pologne n’était pas

arrivée. J’en fait réparatiOn aux nobles vertueux 8c au prince éclairé qui

l’ont exécutée. ’ i’ i Ï . . ’ ’ ’
Page 76. (2) Gouverner-vous vous-mentes. Ce dialogue du peuple “8::

des elajès omras cil l’analyfe de vroute fociété. Tous les vices, tous les

défordres politiques fe réduil’ent-là: des hommes qui ne font rien, 6c qui
de’vorent la 1’ Lile. ce des autres; des hommes qui s’arroger]: des droits par;



                                                                     

NOTES. 2.07ticuliers, des ipriviléges exclulifs de richelTes ô: d’oé/Ïvetef; voilà la définition

de tous les abus qui exillent chez toutes les nations. Comparez les Mamloulrs
d’Egypte, les Nobles d’Europe, les Nains de l’Inde, les Emir: Arabes,

les Patriciens de Rome, les Prêtres chre’tiens , les Imams, les Brantes,
les Bangs, les Lamas, &c. vous trouverez toujours les mêmes réfultats;
n des hommes oints yivant aux dépens de ceux qui travaillent. 9 V Ï.

Page 82. (3) L’c’galité à lai liberte’ [ont dont les baz/ès [Jill/igues, La

De’claration des droits porte dans fou premier article une inverlîon d’idées,

en ce qu’elle fait marcher avant l’e’galite’, la liberte’ qui en dérive: ce défaut

n’en pas étonnant. La fêtent: des droits de l’hom 71e cil une ifciencerneuve;

les Américains l’ont inventée hier; les Français la perfeâionnent aujourd’hui;

mais telle beaucoup à faire : il exille dans les idées qui“ la comptoient“,
un ordre généalogique tel que, depuis l’égalité phylique qui en el’t la.

bafe jufqu’aux rameaux du gouvernement les plus éloignés, l’on doit marcher

par une férie non interrompue de conféquences. C’ell talqué démontrera, la

feconde partie de cet ouvrage. . - a 1
- Page 87. (4) Au vaer chapeau de fèuilles de palinier.sCette““efpèce de

palmier s’appelle latanier. Sa feuille , allez femblable à un éventail déployé;

porte fur un-pédicule qui par: immédiatement de terre. Il y. en aïau

jardin des plantes. v -- ” ’ 4. Page idem. (5.) Et l’a/2m? de tant de variétés“ d’unepm’ëme (712296615?-

V Une (aile de collurnes dans l’une des galeries du.I.aouVre feroit un établir-

fendent du plus grand intérêt fous tous les rapports; il fourniroitl’aluneutj
le plus piquant à la curiolité du grand nombre, desmodèlesnprétieux aux»

anilles, 6c fur-tout des’fujets de méditation utiles au médecin , au plulofoplte ,

au légillateur. Que l’on le-repréfente une colleétion de «villagelôt. delçorpsî

«tout pays 8c de toute nation, peints exaâementlaycc Jeton; deleurî
. bouleur, la coupe de leurs traits, lagforme, la plus. habituelle ile-leurs)

ï membres: quelchamp d’étude 8c de recherches fur l’influence du climat,
des. moeurs, des. aliments! ce feroit-là véritablement la (délice de l’hommèl

Bluffon’en a ciliaiyé un chapitreî trialiste échapitreïnc fait que rendre ldxllante À

“bire ignÔranCçkaGuelle; On dît qu’ilïa un continencenent de’cette- col-n

réant. àiiPétersbou-rg , maison en’iimêmve “rampa aiufli imparfaite que.’

le tocabulaire des 300 langucsÇlCé feroit une e’ntreprifc digne de la Nation!

.Françaife. ’ i

L
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Page 93. (6) Ain]? jufçu’au norizbre de 7:. partis Ou fe&e5.ÀLes Mufti!-

mans en comptent ordinairement 72; mais j’ai lu chez en: un ouvrage qui
en déraille plus de 80, toures aullî (ages les unes que les autres.

Page idem. ( 7) Et cette religion n’a “je depuis 1200: ans. Lifez Militaire

“de l’illamifme par les propres écrivains, &ïvous vous convaincrez que routes

les guerres qui ont défolé l’Aûe’ 8c l’Afrique depuis Mahomet, ont eu

pour caufe principale le fànatifme apollolique de fa doârine. On a calculé
que Céfar avoir fait périr trois millions d’hommes : il feroit curieux de

faire le même calcul fur chaque fondateur de religion. ’
Page 96. ( 8) Les Nejloriens , les Eutychc’cns à cent autres jËmbIabIes; On

l’eut confulrer à ce fuie: ’le, diâionnaire des héréfies, par l’ebbé Pluquer’,

en deux gros volumes in-8.°, de menu caraâère. C’ell: un des ouvrages
les plus propres à donner de la philofophie dans le fens où les Lacédémo-

niens donnoient à leurs enfans de la tempérance en leur montrant des [tous

ivres. I V A - Ï , ii Page 97, (9) ,Enfizns de Zoroajlrc. Ce font les fqihs, plus connu;
fous le nom injurieux de Gaines ou Guèlyresrqui veut dire inndèles : ils
font en Alie, ce que [ont les Juitâ en Europe. Moine! en; le nom de leur

pape ou grand-prêtre. A . lV Page“ ide/n“. (10) Deflozirs font leur; prêtres. Voyez Henri-Lord, Kyrie,

G le Zend-ardît: fur les rires de cette, religion. Leur collume cil une, robe
blanche avec une ceinture à quatre nœuds, 5c un voile fur la bouche, de
peur de fouiller le fieu de leur haleine. l ’lr
“ Page 98. (I 1) Sur la ’rejizrreâion en corps, ou fèulement en urne. Les

Zoroaïlriens [ont déjà partagés’enrre ces deux opinions. Les uns penfe’nr que

l’on ’relrufcire’ra’ en corps 8c en ame; les 7alunes “en aine feulement; Les

Chrétiens 8: les Mufulmans on: pris le plus folide. v. 4
:Page idem. (12) Ils fortin-t inférât; jîir’la bouc/zeldçvipeur’ (l’avaler

(leur une mouche une aux; en foufetiez. Dame le (ylem: de
teinpfycofe , une alme pour lubir fa punncatioilz-IQPIaH-e déms un corps’lld’lanimal, ,

fin/è?“ &cl il tell donciimjiorranr de“ ne par troubler cette talweg (11131;
faudroit qu’elle recommençât. Un paria. C’elï leinomld’u’ne calle ou tribu

réputée immonde, puce ’qu’ellc’mange de ce qui a eu vie; l l

K
Page



                                                                     

N 0 T E 3- 2.09Page 98. (13) Emma... re’duit â jênir de rutile/fat au Lih’gam. Voyez

Son/unit, voyage aux Indes, tom. 1..” in-4°. I
Page 99. (14) Formes [ridai/Es de janglier, de lion. Ce [ont des incar-

nations de Vichenou, ou métamorphofes du foleil. llvdoit venir à la fui
du monde , c’ell-à-dire de la grande période, fous la forme d’un cheval,

comme les quatre chevaux de l’apocalypfe..

Page idem. (15) Dans leur délation, &c. Quand un feâateur de Chivm-
entend prononcer le nom de Via/tenon, il s’enfuit, en [c bouchant les
oreilles, 8c va fe purifier.

Page idem ( r 6 ) Le Chinois l’adore dans Fût, &c. le nom originel de ce

Dieu en: Bain, qui, dans l’hébreu, lignifie un œuf: Les Arabes le prœ

noncent Baidh, en donnant au dl: un Ion emphatique, qui le rapproche
de dz. Kempfêr, voyageur très-exaâ, l’écrit Bail/ô, qu’il fàut prononcer

«Baud/b, d’ou dérive le nom de Bail/biffe a: de Bonze, appliqué à les
prêtres. Clément d’Alexandrie, dans fes flromates, l’écrit Bedou , comme

4 le prononcent encore las Chingulais, 8c Saint-Jérôme, Boudda 8c Boutta..
Au Tibet, on. dit féchement Budd z de-la vient le nom du pays appelé
Baud-trin 8c Ti-budd : ce local a été le foyer de. ce culte dans la. haute

.Afîe. La. en: la corruption d’AIIah, nom de Dieu dans la langue Syriaque ,
d’où” dérivent, à ce qu’il paroit, plufieurs dialeéïes de l’Orient. Les Chinois,

qui n’ont ni b ni d ,* ont“ remplacé ces lettres par leurs voifmes f, t’, 8c

Ont dit fout ; les Siamois, pour, ôte.

- Page. xoo. (r7) Pari/fente (des amas) [épartir des jèns. Voyez dans,
Kempfer la. doélrine des Sintoïfles, qui. cil celle d’Epicure, mêlée à celle;

des Stoïcièns’. ” i ’
l Page idem. (’18) L’écran talipat, C’en: une feuille du palmier lataniers. .

rie-là ell venu aux bonzes de Siam le nom de talapoin. L’ufage de cet étirant
ell’ un privile’ge exclu/if.“

,7 Page idem, (19) Dans le mouvement des cieux. Les feâateurs de Con--
fucius ne Tonie pas moins A adonnés à, l’altrologie que les bonzes. C’efl

maladie,;mornle de t0)“: l’Qrient. t , H , . -
. Page idem. ne) Le Lama que le Tibet adore .- le Dalaï-La-ma on;
l’immenfe prêtre de La ,, cil ce que nos vieilles. relations appeloient le prêtre

/ . ’ Da cl

c vm...” r“ par?” il .. KtXJ-NWla.



                                                                     

2.16 N o T «a siJean, par l’abus du mot perfan Dje/zàn, qui veut dire le Monde. Ainû le
prêtre Monde, le dieu Monde, le lient parfaitement.

Page 101. (21). Les excre’me/zs de leur pontife; Dans une expédition ré-

cente, les Anglais ont trouvé des idoles des Lamas qui contenoient des
fui/lilial [der-(es de la garde-robe du grand-prêtre. M. Ha]!ing.r, (a: M. le
colonel Pallier qui le trouve en ce moment à Laufanne, font des témoins
vivans 8c dignes de foi. On fera bien étonné d’apprendre que cette idée
li révoltante tient à une idée profonde, à celle de la meïempjj/cojè qu’ad-

mettent les Lamas. Lorfque les Tartares avalent les reliques du pontifè
(comme ils le pratiquent), ils imitent le .j’eu de’l’univers, dont. les parties

s’abforbent, 8c palliant fans celle les unes dans les autres. C’en: le fèrpent

qui de’yore fa queue ; 8c ce ferpent en ooudd 8c le Monde.

Page idem. ( 22 j Le Dieu de Iuidzz. Il ortive louvent que les porcs dévo-
rent des fer-pans de l’cfpèce que les nègres adorent; &“c’ell une grande

Idéfolation dans le pays. Le prélîdent de BrolTes a. ralTernblé dans [on hifloire

du Pitié/1e, un tableau curieux’de’ toutes ces folies. Voilà le Teleute. Les

Teleutes, nation tartare , le peignentiDieu portent un vêtement dermites i
les couleurs, dt fur-tout des couleurs rouges 6c Ivettesi 8c parce qu’ils les

trouvent dans un habit de dragon ruile, ils en font. la comparaifon à.ce
genre de foldats. Les Égyptiens habilloient aulli le dieu Monde d’un habit’
de’toutes couleurs. L’a/Etc, Præp. slang: , p. v’n; , l. 3: Les T zieutes

àppellènt dieu Boit; ce qui n’ell qu’une altération de Boudd, le dieu (Euf

8c “Monde. v . l i A . i -’ Page idem..(23) Le Kàmchadalefè’lejïgurejunjiieillardiçlragrirr..Confulte;
à’èè Tujvcit l’ouvrage “intitulé ADefehËJ’tioini ideslpe’uileg [ouiiziiiiâhla Rajie,

8c vousiverre; que. leptableau n”el-lwen rien chargé,- . i n il “A.
la Page’iotî. (2.41 Son gendre Ali’oliifori refrain: iÀboilÈekrèi Ce l’ont lces

deux grands partis ’qùi divtfent les“ Mur-urinai“: Les Turcs ont emballé le

fecond, les Perfans le premier. r l - ’ I e i ’i
t Page les: 1(è5)ï’Êtzifel la r’gueirre’“au”t-“ïrrfiè’eles. ’(Quoiiuqu’èn diféhtlles

partifads -de’laÏphilofôp/zie 8; de .la’ thÏPzîïoh i dès-“Putes; filtre 14’ guerre

aux infidèles ell un aâe de religion, empiégea.æôbuæmanwi’qu

.Reland, de’ReIz’g.Mohwn. . 1 ,, I 1 v i - s I S l .. -
»A7Page-’n 3. (:6) Bafèsdejèns myjliyueshiQuànd onilil lès-pères de l’églifc,

au
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5...8; que, l’on.voit fur quels argumens ils ont élevé l’édificevdeüla religion,

l’on a peiné à comprendre tant de crédulité ou de mauvajfc foi; mais c’étoit

alors la manie/ge? allégories :lles. Païcns s’en [çrvoient;p0iir,ekpliquçr lei
gruons dÇSI.dl6l.lX; 8: les Chrétiens ne; firent qué (givre l’éfprit de kleurifièclew

 en le tournant V,vers un autre côté. v . r v , . . .,
-. Page 11;. j Zoroajlre quatre jiècles après. (Moïfe). Voyez La Chro-
nologie des“ 124 fables ,’ oiLje penfe avoirfolidement prouvé que Molle vécut

environ I400 ans avant J..C., 8: Zoroalîre environ mille aux, ,

i Page 116. (2,8), Dons la, refonte qu’ilsïfirèni de [mirs livres: Dans les’
premiers temps de l’églifeichrétienne, norvlieiuleméntl les élus“. fenians de

iceux dii’on a depiiis qualifiés ’d’hc’re’tigues , mais beaucoup d’orthodoxes peu:

roient que Moire n’avoit point écrit la loi nille pentatcûgule,l&i quel cet.
ouvrage étoit une compilatiori’faiitc par les ancièns du peuple à: les“ 7j

vieillards, qui ,’aprèsllâ .dé Morfle rairemblèrentfes ordonnancés éparfes,

En y mêlèrent “des cholès’ alii blêmient pas de lui: à-pèu-prës comme il en:

larrivé’ au Qoràn de Miilion’içt; Vovèzlleè Cle’fizentînes .- Hamel. 2, I.

Home]; 3 , C arvotrfei Cencf/ê en portirulier ne fut jamais l’ouvrage de Maïa?
Les critiques modernes olus éclairés encorè , ou plus attentifs que les anciens,

ont trouvé dans la Gienèfé en: pàrtiçuliçr des indices (a compofition au
tetoulrdellà icaptivité; ’maisllesïtpriiicipalcs preiives leur. ont échappé, Je

me propofe de les ralTembler dans une 1171111ij de la Carré/ê“, 8c j’y déinouè

tmrai ,lëntrèüàtitresfque la Chapitre Xi, oui traite des :prétçndues gehlmtions

du foi-dilàntïhomme Nod, en un véritàble tableau géographique du monde
connu desJHlbrèax à l’époque de“ »laicaptiv-ité, leqiiel sa pour limiter; là’Grèee

ou? Hellasllâ’l’owjlflle laqua/è auïnord,”la P645: à l’orient, l’Àiabidaôc

la hauta-Egjvpîv au midi; .Tbus les. prétendusïpajènnàgudepuis Adam
foliqu’à Ibrahim fol: ilion“ frété Thà’rel; font-idesfêitres myÏMogiçuqs’.,ides“

safres ,’ des côhjkllatiions , dais-pays: Adam eübtle’iBoomz; îNotelt Ojjén’:

Xijùtlzrus fanus , Saturne; c’eû-à-dire le CopHcomt, ’ouigéniek ’cétlefldiqui

ouvnoiti tannisé, lawrencium aveux «toila èchioniqufo dr’Alêxaadriç .; pag. r85 ,

Nemmduétoàg àpqugâæar ksgæçrfesn.lêçrç latirprçrpier roi, ’çoæçxggyape,

inventé Partie lar.çh.,((e;.,ag,.j1,gyoi; été tragfportéjux-cienxoù on le
voyoibfous- le nom “d’arion : àinli ides dix générations (lui font. lagènes

gué celles des Kaldéenp dans Berofc. a; .l6.5yncelle. , . . . ..: r I
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- Page Il”. (29) Ld*cre’ation du monde enjix grilla/2: ou temps ou en Ex

gahan-bars, c’eliz-à-dire en fix pdriodcs de temps. Ces périodes (ont ce que

Zoroafire appelle les mille: de Dieu ou de la lumière, c’eû-àdire les li):
mais d’été. Dans le pœmier, dirent les Perfes, Dieu créa (mit en ordre).

le ciel ; dans le fecond, il créa les eaux r dans le troiliè chia terre,- dans
le quatrième , les (trônes; dans le cinquième, les animaux ;. 8c dans le
fixième, l’homme : précifément comme la Genèfe. Voyez pour les détails

Hyde, c. 9, 8c Henri Lord, c. 2, jizr la religion des ancien; Perfans. Il
cit d’ailleurs remarquable que .la même tradition [e trouvoit dans les liures

[acrés des .Etrufques, qui rapportoient « que. le grand fizbricatcur avoit
a» renfermé la durée de [on ouvrage dans une période de dong m ilIe ans,

» 6c que ce temps avoit été réparti dans les dong mai/on: du foleil.
,Àu premier mille, Dieu fic le ciel 8c la cette; au fécond , le frmament;
au. troilième, la mer 8c les eaux; au quatrième, le foleil, la lune , les
plantes ;,au cinquième , l’ame des oifeaux, animaux, reptiles; au fixième,
l’homme. Voyez Suidas, au mor Tyrrcna; ce qui prouve, 1.° l’identité
des opinions théologiques 8c aftrologiquessl 2.’ l’identité ou plutôt la con-

fulion des idées [de création abfolue 6c de crânien [ji/limnique, c’eiiz-à-dire

du renouvellement de la: Nitrure dans des périodes qui furent d’abordila
période annuelle, puis. les périodes de.6o, de (foc, de 25,00e, de 36,090 ,

ê: de 432.-ooo, ans. . , v t, A
Page idem, (go) Lapcbrgfêjîion; de leurs pic/12’s, &c. Les Paz/i5 modernes

8c les mithriaques anciens , qui font la même choie, ont tous les facremens
des Chrétiens, même le jèujîet de la confirmation. k a Le prêtre de Mithra,

a»: dig Tenullien“, de præjèriptionç, c. 4o, promet la. délivrenches
alpait! leur aveu de par le baptême Le: s’il ,mÏen [envient bien, [Mithra
n marquefestbldaus au front “(avec le chfrme:,;KoupIgi égyptien) ;-il célèbre
a! l’obia’tion du pain, tl’knage delta rejërrec’lion a 8c préfentela couronne

g . i .
emménagent de l’épée yiôcc. gy 1,. , H , , « i l :

a “Dans ces “miftèreé et? épmüvoirl’l’iriirié perv’millqiœtredà figurale; menace

dü’Ëufde-“ïépéé; are;- &- 0d lui pææatbiteunï’cdironne qu’il’refubir,

eh difam’, ’I’Dieu . nia maronne 1: Voyez: coite: demi là ïphère
céléüeeàeôié dérrBooteè. Les performageèîüeïc’ee ray-aères pâmoient tout ’

des noms d’animaux covWelle’ç.-lsâ mélitia’eü» aune éhofe“ que la zélé-g
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bration de ces myl’lères à: de ceux d’Eleulis. Le Doniïnus vobiscu’m en à la.

lettre la formule de réception chan-k , âm, p-ak. Voyez Beau-fôbrc , lié/I. du

Manithâfme, tom. 2.

Page r18. (g r) Les Védas, les Chajlres , les Poumns. Ce.font les
livres facrés-fieïIiuz’ous; on les écrit l’auvent VedamslPouranamr, Cîmjlrans,

parce que les xIndous, comme les Parfum, ont l’habitude de naîiller à la

(in des mots; ce qui ajoute les nan/rations, on , un, que les Portugais ont
écrit 0m , nm. Plulieurs de ces livres Te trouvent traduits , graces aux foins
de M. Haüings, qui a fondé à CalcuËÊLune fociété littéraire 86 une imprio

tuerie. Qu’il nous [oit permis, en rem ’ cette fœiété de fes travaux»,

de nous plaindre qu’elle porte un n dans ce qu’elle publie,
8c que le nombre des exemplaire! que l’on rire de chaque ouvrage, foie
tellement borné que l’on ne peut s’en procurer même en Angleterre : tout

cil concentré dans les affociés de l’Inde. A peine connaît-on en Europe les

Mange: a/iatiçues, 8: il faut être érudit dans le genre oriental pour avoir
entendu parler des Jones , des Wilkins, des Halhed , ôte. Quant aux livres
théologiques indiens , ceux. que nous poHédons iufqu’à ce jour , font le

Bhagouet gîta, l’Ezour-Vedam , le Bagaradam 8c des &agmens de quelques

challres publiés avec le Bhagouer gutta. Ces livres font aux Indiens ce que [ont
l’ancien a; le lnouyeau Trafic/nant aux Chrétiens, le Qoran aux Mufulmans, le

Sud-der 8c le Zend-avenu: aux Parles , &c. En confidérant ce qu’ils renferment

tom, je me fuis quelquebis demandé quellegvérité perdroit le genre humain ,
û un nouvel 0mar les brûloit ,- ôt je n’en ai pu découvrir une feule; j’appelle

la caifre oit-je les renferme, la boëte de Pandore. k p k
Page .119. (3:) Emma , Bichen on-Vichenou, CM, ou Chiwn. Ces

noms! ont Adiverlias manières de le prononcer, felon les dialeâes; on dit
, ’Bremmgzv, Brouma. Bichm a fait Vivian, par la confufion facile
de Bi à V, 8c Vichèn-ou, par la finale de grammaire ; de même chib, qui.
lignifie ennemi (comme Satan) , Club-a 8c Guy-en. On l’appelle aullî

z.

Ramier êRoutr-m, c’eû-à-dire dejlruc’kur. A
g Pagekxno; (31501:3 la forme d’une tortue. C’en la conüellation tq/IIIJO,.

qu la lyre, quifut d’abord une toma , parce qu’elle tourne laminent,
autour du pas; puis qui devient une lyre, parte que rl’écaille de ce reptile.
feryit Je premier tambourpour: monter ne; corticapVoyez l’eugellenç mémoire.



                                                                     

lz’hl, Ü’T. E.So .je M, Dupuisv fur l’origine“ des conRelLations z ira-44°, Paris, 17’81 , “chez

-DeITaint. e . . , I lPage 121. (’34) Brantes, imitateurs du pagamfme deleccidentauz.
Toutes. les anciennes opinions des théologiens de l’Egypte 8: de la Grèce .
fe retrouvent dans l’lnde; 8e il paroit qu’elles y pénétrèrent ar le commerce

.d’Arabie , 8c par le voifinagede la Perle, dès les teintas les plus reculés.

Page .122. (35) .11 [640% fin les (aux, &c. Cette cofmo’gonie des
Lamas, des Bangs, 8c même des Brames, connue l’attellehl-l’enri Lord,

revient littéralemeçtj celle des [anciens Égyptiens. a Les Egyptitn:, dit
,4! Porphyre,-appellezzt Knaph,gl’iizielligence ou calife efcâ’rice ( de l’univers);

9 Alls racontent que ce Dieu rendit par la bouche. un œuf, duquel fut pro-
» duit un autre Dieu , nommé Plu/m ou Vulcain ( le feu princnpe , le (bien) ,

» 8c ils ajoutent que cet œuf cil le monde. 9 Ea/èb. Præp. Eva/1g. p. 1 15.
9 11s repréfentent, dit-il ailleurs, le Dieu Kmph, ou la caufe efficiente,
fous la forme d’un homme de couleur bleu fondé (celle du ciel ) , ayant
en main un’fceptre, portant une ceinture, En coëfféld’un petit.6onmt
royal de plumes trèsqle’gères , pour marquer combien ell fubtile .ôc “fugace

l’idée de cet être. n Sur quoi j’obfervera’i que Kmp/x, en hébreu, lignifie

une aile, une plume, a; que cette couleur bleue (célefle) fe retrouve dans
la plupart des Dieux de l’lnde., 8c cil, fous le nom de Narayan , une de leur:

ôpithètes les plus célèbres. “ “

U3!”

e Page M4. (36) Que les Lamas n’e’toimt que des’Nq/i’ori’ms on des”

Manithëens ’ abâtardis. C’en la prétention de nos mifîionnaires , 8c entre

autres de Georgz’, dans fou indigelle ouvrage de l’alphabet T ibctan ; mais
s’il en prouvé que les Manichéens. n’ont été que les plagiaires 8: les échos

ignorans d’une doârine antérieure à’ eux de plus de quinze centâans, que

deviennent les déclamations de Georgi? Voyez à ce [niet-la kifa!!!
du Manie/zeij’me par Beaufobre. 2 vol. in-4.°.

’ Mais le Lama pr’oava, ôte. Les écrivains orientaux s’accordent générale-

ment à placer la naiiTance de Bedoiz mille vingt-fept ans avant]. C. t Ce qui le
feroit contemporain de Zoroallre , aVec qui je crois qu’ils le confondent.“Ce qui

eûcertain, c’ell que’fa doé’trine exiüoit notoirement à cette époque; on la

retrouve toute entière dans’celle d’Orp/ze’e, de Pythagore 8c des Gimnoijhil/Ies

Indiens. Or les .Gympo/ôphzjges [ont cités des le temps d’Alexandre“, comme une

Avm’- :4’eæi 7*“



                                                                     

v , tiNO-TES. i in;faffe ancienne déjà divifée en Bru/imines 6c en Saniané’ezzs. Voy. Barde/brie:

en Saint fe’rôme, (pitre à Jovial. Pythagore vivoit. dans le 9.” fiècle avant
J. C. Voy. Chronolog. des r2 jîêcleshi ô: Orphée cil encore antérieur. si,
comme il en: vrai, la doé’crine de Pythagore 8c celle d’Orphèe étoient pure-

ment égyptiennes, Celle de Bedoa remonte donc Âà cette foutce commune;
8c en elTet les prêtres égyptiens racontaient qu’Hcrmês mourant avoit dit r
» fui-qu’ici j’ai vécu exilé de ma véritable. patrie ; j’y retourne: ne me

9. pleurez pas; je retourne à la célefte partie où chacun le rend à fon tout:
à [à eü Dieu: Cette.- vie n’ell qu’une mort. 9 Voy; Chalcia’ius in Thjmœum.

Telle étoit la profeŒon de foi des Samane’ens, des OCpIùgaes a: des Pytha-l

goriciens. Bien plus, Hermès n’en: pas autre que Bedoa lui-même : car chez

les Indiens , Chinois, Lamas, &c. la planète de Mercure, 8c le jo’ur de la
femaine qui lui répond (mercredi) portent le nom de Bedoa : 6c ceci le
replète au rang des êtres. Mythologiques, ô: découvre l’illulion de fa pré-

tendue exilience comme homme , puilqu’il cil confiant que Mercure n’ell:
point un être humain ,’ maisle Ge’nie ou. décan qui, placé au folüice d’été,

ouvroit l’année des Égyptiens : de-là les attributs tirés de la conftellation
de Sirius, 8c Ton nom d’Anabis , ô: celui d’EjEulape ou de l’homme-chien

dont il avoit la tête; de-là fon jèrpmt , qui el’t l’hydre, emblème du Nil

(Hydor, l’humidité); 8c ce jêrperzt même meparoît être la caufe de fon

nom d’Hcrmês, car Remes (par. un fic/liai). lignifie en langues orientales .
fêtpmt. Or Bedoù étant le mêm: qu’Hermèr, enfeu: quelle antiquité prend

le fyllême qu’on lui attribue. Quant au nom de Samarie/15, il cil évidem-

ment identique à celui de Chantant confervê dans la Tartane, la Chine
à l’Iridc. On l’y interprète homme des bois ,l hermite mortifiant jà: payions,

parce: que tels I-“éitolent les caraâèresde cette feâe. Mais littéralement il

veut dire (idem [Samâou’i] ,“8: il définit le [yllême de ceux qui le portoient.

Ce fyllême cil abfolument le même que celui des Dry/liguas, des Ejënicnr
8c. des anciens Anne/zonai de la Perjè 8c de tout .l’Qrient. (Voy. Porphyre
a! 5%. hiatal.) Ces. hommes elle-fies &.pe’nitms avoient pouffé dans l’lnde

le délire iufqu’à ne vouloir plus-toucher la terre; ils-:vivoient dans des cages

fufpëndues aurai-lires, on» le peuple ,.admirateur noir moins ’infenfé , leur

portoit à manger. La nuit il arrivoit des vols, des viols , des meurtres : en
découvrit quec’étoient eut qui, defcendiant de leurs cages, le dédommageoient

des itonfrainteslrdu; jouailles Brantes , “leurs rivaux , ptOlîièIÊnF Élu cas P9“?



                                                                     

jaune ’publiîue attellenjiblez, L’aumeinçe’ricure 6c [ecrète ,l précifément comme

4 les.

216 N O T E s.les faire exterminer 8c depuis ce temps, leur nom dans l’Inde cil fynonyrœ
d’hypocrite. Voy. [ré/l. de laIChine , tom. 5, in-4.°, n0te de la page sa;
111.72. des Huns, tom. 2, 8: prIfËzce de l’Eïour-Vedam;

- Page 124. (37) De’montrq-nous [on cri/Ian: ,À &c. Il n’exiile abfolu«.
ment d’autres monumens billoriques de l’exillence deJéfus comme être humain ,

qu’un panage de Jofephe (Antiq. jud- lib. 18, c.. 3,) une phi-are de Tacite.

(Annal. lib. 15, c. 44,) 8: les évangiles : or le panage de Jofephe cit
un animement reconnu pour apocryphe, 8c pour avoir été interpolé fur la
fin du 3.° liècle. Voyez trad. de IojEp/ze par M. Gillet, Et: celui de Tacite:
cil li fugitif, 8c li évidemment l’énoncé duce que les Chrétiens dépofoiene

devant les tribunaux, qu’il rentre dans la dalle des monuments évangéliques.

Il telle à l’avoir quelle cil. l’autorité de ces monumens. « Tout le monde fait ,.

diroit Pan/le, qui, quoique Manichéen. étoit un des plus [ayans hommes,
du. 33” üècle, c. tout le inonde- fait que les. évangiles n’ont été-écrits ni. par

2) J. C. ni par [ce apôtres, mais long-rems après par des inconnus qui,
a: jugeant bien. qu’on ne les. croiroit pas. fur despchofes qu’ils n’avoient pas,

» vues, mirent à la tête. de leurs récits, des noms d’apôtres ou d’hommes.

a apolloliques 8c. contemporains. a Voyez Beau/61m ,. tome premier , a;
Mm. des apologi/lts de la. religion. chrét. , par’Burigni , de l’académie. des Inf-

cript. , efptit, (age ,n qui a démontré l’incertitude abfolue de ces bafes du.
chrillianifme , en forte que l’exilltnce de léfus n’ell pas mieux prouvée que:

celle d’Ojïris- 8; d’Hcrcule ,, ni que Celle. de Fôt ou Radon, avec qui fans.

celle les Chinois le confondent ,, dit M. de Gaignes ,l car ils n’appellent jamais,

Jqfus-Chrij? que Fût. Bill. des Huns, tom. a, ,
Page idem. (38) Les àangilzs ne font que le: livre: de: Mthriaques;

c’ell-à-dire de pieux, romans. compofés fur. les légendes facrées des myüèrë

de Mithra, de Cérès ,. d’His ,. ôte. d’où font venus également les livres

des Indiens 6c des Bonzes. Nos millionnaires ont remarqué. dès long-temps.
une relièmblance frappante entte ces livres, 8C, les évangiles. M. Wilkins,
i’obferve expreffement dans. une n0te du Bhagouet-guita, pag. 117., trad.
5-anç. Tous conviennent que. Krijîza ,,Fôt 8;, 14]?“ ont abfolument les mêmes

traits; mais le préjugé religieux a égaré fur la. conféquence à déduire. C’en;

-3u temps 8c à laraifon à le redrelTer;
Page. 11;. (39) La (bâtine intérieure. Les Budfoïlles ont deux deal-ânes,



                                                                     

,NOTES. 117les prêtres égyptiens. Pourquoi cetteidilïérence, demandera-bon? C’ell que.

la doârine publique enfeignant les ofrandes, les expiations, les fondations,
ôta, il eil utile de la prêcher au peuple, au lieu que l’autre, enfeignant
le m’a/z! 8c ne rapportant rien, il convient de ne la faire connoître qu’aux

adeptes. Peut-on daller plus évidemment les hommes en fripons 8c en dupes ?

Page 1:6. (4o) Que le bonheur à le malheur, &e. Ce font les propres
termes de la Loubere dans la defeription du royaume de Siam 8c de la théo-
logie des Bangs. Leurs dogmes, comparés à ceux des anciens philofophes
de la Grèce 8c de l’ltalie, retracent abfolument tout le fyllême des Stoïciens

8c des Epicuriens, mêlé avec des fuperllitions ailrologiques, 8c quelques
traits de pythagorifme.

Page 133. (41) La barbarie originelle du genre humain. C’ell le témoignage

unanime de toutes les hilloires, 8c même des légendes, que les premiers hommes

. furent par-tout des fauvages, ô: que ce fut pour les civilifer , a: leur apprendre
àfaire du pain , que les Dieux le manifellèrent.

Page 133. (42.) De ce yue l’homme n’acquiert d’ide’es que par [ès jêns.

Voilà précifement ou ont échoué les anciens , 8c d’où font venues leurs erreurs;

ils ont fuppofé les idées de Dieu inne’es, coéternelles à l’ame; 8c de-là toutes

les rêveries développées dans Platon 8e Yamblique. Voyez le T ime’e , le Phl-

don, 8c de nix/lems Ægyptiomm ,vfeâ. première, c. g. I
Page 137. (43) T e’moignages de tous [les anciens monumens, &c. Il

réfulte clairement, dit Plutarque, des vers d’Orphe’e, 8e des livres faere’s “

des Égyptiens 8c des Phrygiens, que la thdologie ancienne , non-feulement
des Grecs, mais en général de tous les peuples, ne fut autre chofe qu’un
jyÆme de phthue, gu’un tableau des opérations de la Nature, enveloppé
d’allegories myhe’rieujês de ’ [ymboles (nigmatiaues; de manière que la

multitude ignorante s’attachât plutôt au fens apparent qu’au feus caché, 8c A.

que même’dans ce qu’elle comprenoit de ce dernier, elle fuppofât toujours

quelque chofe de plus profond que ce qui paroilToir. Plutarque, fiagment
d’un ouvrage perdu, cite’ dans Eusèbe, præpar. Evang. lib. 3 , c. I , p. 83.

La plupart des philofophes, dit. Porphyre , 8c entr’autres Chæremon (gui 4
ve’cut en Egypte dans le premier fidèle de Père chre’tienne,) ne penfent pas

A qu’il ait jamais exillé’d’autre monde que celui que nous voyons; 8: ils Âne

recannoilTent pas d’autres Dieux, de tous ceux qu’allèguent les Égyptiens, i

Be
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que ce que l’on appelle vulgairement les plantes , les figues du ZodiaQue;
a: les con/fellations qui jouent avec eux en afpeâs (de lever de de coucher ;)
à quoi ils ajouœnt leurs divifions de fignes en De’cans ou maîtres du temps ,

qu’ils appellent les chefs forts 8c puinZzns, dont les noms , les vertus curatives

des maladies, les couchers, les levers, les prefîzges de ce qui doit arriver,
font la matière des almanachs ; (c’eû-à-dire que les prêtres égygtiens en-

[oient de véritables almanachs de Mathieu Lambergü car lorfque’ les prêtres

difoient que le foleil étoit l’archiree’k de l’univers, Chæremon [entoit que

tous leurs récits fur Ijis 8c fur QËris, que toutes leurs fables facrées fe rap-

portoient en partie aux planètes, aux phrafes de la lune, au cours du foleil ,
en partie (aux e’toiles de) l’hémifphère du jour ou de la nuit, 8c au fleuve

du Nilaeen un mot, à des êtres phyfiques, naturels, 8c rien à des êtres im-
mare’riels 8c depourvus de corps“... Tous ces philofophes croient que les
mouvemens de noue volonté 8c de nos aétions dépendent de ceux des alites ,
qu’ils en l’ont dirigés; 8c ils foumettent tout aux lois d’une ue’ceÆteTphylique)

qu’ils appellent dei/lin ou futum , fuppolant une chaîne (de dures 8c d’elles)

qui lie ,’ par je ne lais quel lien , tous les êtres entr’eux (depuis l’arôme) inf-

qu’à la puiHance fupérieure , 8c à l’influence première de ces Dieux; en forte

que, foin: dans les templestfoit dans les jimulacres ou idoles, ils n’adorent
autre chofe que la RuiÆlnCC de la dçfiinee. :(Porphyr. EpifÏ. ad Janebonem).

ëPage 138. (44) IOr,II’ag“ricuirure exigea I’objêrvation des Cieux, Cire.
JuÎqu’àlce jour on a répété, ’fut l’autorité indirecte de la Genèfe, que l’af-

tronomie avoit été inventée par les enfans de Noe’. On a raconté gravement

que , pâtres errans dans’les plaines de Semeur, ils employoient leur défœu-

vrement à rédiger un fyüême des cieux : comme li des pâtres avoient bejôin
de connoître plus que, l’étoile. polaire, 8c comme fi le Vbejoin n’étoit pas l’uni-

que motif de toute invention l Si les anciens pailleux-silurien: fi (ludiens: 8c Il
habiles , comment arrive-t-il queyles modernes foient li ignorans 5L fi négligens P

Or , il eflde fait que les Arabes du défert ne connoillent pas Ex conllellations,
6c. qu’ils n’entendent pas un mot d’aflronomie. v

c .
.ZPage’ 1’39. (45) Des Ge’niesp, des Dieux, auteurs des biens G des maux.

Ilparoît que par le mot génz’us, les anciens ont entendu proprement une
4422m5, une faculte’geire’ratrice, productrice; car tous les“ mots de cette famille V

reviennenit’à ce fens’: generâre, gonos, geriejîs, genus, gens.

’Les Sabéens anciens-ô: modernes, dit Maimodines, [CCOlnlOlernË un Dieu
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principal, fabricateur du monde 8c pollefTeur du ciel; mais à caufe de Ion
éloignement trop grand, ils le penfent inacceflible ; 6c imitant la conduite du
peuple à l’égard des rois, ils emploxentkauprès de lui, pour médiateurs, les

planètes 8c leurs anges, auxquels ils donnent le titre de princes 8c de rois, 8c
qu’ils fuppofent habiter dans ces corps lumineux, comme dans des palais ou
tabernacles, (je. Ç More-Nebuchim , pars 3 , c. 29.)

Page 139. (46) Enfin même un jèze tire du genre de jôn appellation.
Selon qu’un objet le trouva du genre mafculin ou féminin dans la langue
d’un peuple, le Dieu qui porta fou nom le trouva mâle ou femelle chez ce
peuple. Ainli, les Cappadociens difoit le dieu Lunus 8c la de’cjè Soleil; a;

ceci préfente fans celle les mêmes êtres fous des formes diverfes, dans.la
mythologie des anciens.

Page r40. (47) La morale fut une pratique judiciequ de ce qui contribue
à la con/émanon de l’eau/lente. .« Ajoutons, dit Plutarque, que ces prêtres

(égyptiens) ont toujours fait le plus grand cas de la coulèrvation de la
fauté ..... , 8c qu’ils la regardent comme une condition néceNaire au fervice.

des Dieux 8c à la piété, Bec. v (Voyez Ijîs 8c Ojîris, à la fin.)

Page idem. (48) Que je; principes ( de l’aflronomie) paroijènt remonter
à 17’- s ans. L’orateur hillorien fait ici l’opinion de M. Dupuis, qui, dans’

l’on l’avant Mémoire fur l’origine des con/fellations, a mHemblé beaucoup deI

motifs très-plaulibles de croire que jadis la balance étoit à l’équinoxe du prin.

temps, 8c le biller à celui d’automne, c’eli-à-dire, “que depuis l’origine du,

Iyllême aftronomique aâuel, la précefliont des équinoxes a interverti de [cpt
lignes l’ordre primitif du Zodiaque. Or, la précelîion étant évaluée à environ;

7o ans 8c demi par degré, c’eû-à-dire à “2: r 5 ans, par chaque figue; a: le

bélier, l’an 14.1.7 (Afin Ana p. 172.): avant I. C. , le trouvant à fonkig.’
degré, il en réfulte que le premier degré de la balance dut être luxé à l’équi-

noxe du printemps, environ 1 pr 9.1. ans avant J. C. ; ce qui, joint à 1790
depuis J. C. , donne 16,984 ans depuis-l’origine du Zodiaque. L’équinoxe du

printemps coïncida avec le premier degré du be’lier, 2,5534 ans avant J. C.;.

8c avec le premier degré du taureau, 46 r 9 ans avant J. C. or, il cil: rit--
marquable que le culte du taureau joue le rôle principal dans la théologie l
des Égyptiens , des Perles, des Japonois, ; ce qui indique à cette époque
un mouvement communichez ces divers peuples. Les-cinq ou lix mille ans

.v..i.7-L Il. -..

s...n



                                                                     

no “Notas.de la Genèfe s’accommodent mal de tout cet ordre de chofes s mais comm e la
Génère, art-delà d’Abraham , ne contient plus rien d’th/lorique, on peut f:
donner tout l’efpace néceffaire dans l’éternité qui précède.

Page 140. (49) Lorfgue ( le raifonnement) y trouve Un: none du ciel.
M. Bailli, en plaçant les premiers allronomes à Selingins/t , près du lac Baikal,

n’a pas fait attention à cette double condition: elle empêche aullî qu’on ne

les places à Axoum , à raifon des pluies «St de la mouche ïimb, dont parle M.

Bruce. .il Page 142. (5 o) L’homme donna aux e’toiles, Cie. «Les anciens, dit Maitno-

9 nides, portant toute leur attention fur l’agriculture, donnèrent aux étoiles des

ab noms tirés de leurs occupations pendant l’année.» (More Neb. par: 3a.)

Pag. x43. (51). Il appela jèrpent la trace figure? des orbites. Les anciens
difoient: crabijèr, caprifèr, vrortuijèr,icomme nous dirons , jèrpenter, co-
quetter; tout le langage-a été conllruit fur ce mécanifmc.

“’ Pag. 145.- (52). En qui la vertu des affres s’e’toit injè’re’e. Les anciens

aflrologues , dit le plus lavant des “juifs (MaimOnides) , ayant confacré à chaque

planète une couleur, un animal, un bois, un métal, un fruit, une plante, ils
formoient de toutes ces choies une jîgure ou repréfentation de l’allre, obier-

vant pour cet effet de choilir un influa: approprie, un jour heureux, tel que
laconjonc’lion ou tout autre afpeâ. favorable : parleurs cérémonies (magiques),

ils croyoient pouvoit faire puller dans ces jigures ou idoles les inlluences des
êtres fupérieurs (leurs modèles). C’étoient ces idoles qu’adoroient les Kalde’ens-

Sabe’ens; dans le culte qu’on leur rendoit, il falloit être vêtu de la couleur

propre . . . . Ainü , par leurs pratiques, les allrologues introduilirent l’idolâtrie,

i ayant pour objet de f: faire regarder comme les dijjzenjhteurs des faveurs des
Cieux; 8c parce que les peuples anciens étoient entièrement adonnésà l’agri-

culture, ils leur perfuadoient qu’ils avoient le. pouvoir. de difpofer des pluies
8c des autres biens des faifons: ainli toute l’agriculture s’exerçoit par des règles

d’allrologie, 8: les prêtres. failloient des talifmans pour clialTer les fauter-elles,

les mouches, &c. Voyez Maimonia’e-s , MoreëNebuchi/n , par; ga. , C. 29.

’ “ Les prêtres égyptiens, indiens, perles , &c. prétendent lier les dieux à leurs

idoles, les faire dcfccndre du ciel à leur gré; ils menacent le foleil 8c la lune
de révéler les fecrets des myflères , d’ébranler les cieux, (Sac. Eujêbe ,“ Prææp.

EW’lg’ P05 193 ,côc Yambliquç, de lux/feras. Ægypt.



                                                                     

NOTES. auPag. 14j. (fg). Le jôleil e’toit un]? prendre [augures (le: 12 animaux:
ce font les propres exprelïîons d’Yamblique , de [imbelle Ægyptiorum, C.
2,1577. 7. Il étoit le grand Prote’e, le me’tumorp/ujle univerjèl.

Pag. 146. (54). Votre ton/ure e]? le difque du jôleil. Les Arabes, dit
Hérodote, lib. 3 ,jè rajènt la tête en rond 8e autour des tempes, ainli que fe la

taroit, difent-ils , Bacchus f qui elt le folcil). Jérémie , c. 25 . v. 23, parle
de cette coutume. La touffa que confervent les Mufulmans, cil encore prife
du foleil , qui, chez les Égyptiens , étoit peint, au folüice d’hiver, n’ayant

plus qu’un cheveu jiu- la tire. Votre (tale (Il jôn zodiaque. Les étoles de la
décile de Syrie 8c de la Diane d’Ephèfe, d’où dériVent celles des prêtres,

portent les douze animaux du Zodiaque. Les chapelets le retrouvent dans toutes
les idoles indiennes, comparées il y a plus de 4.000 ans-s 8c leur orage cil uni-
verfel ô: immémorial en Alie. La maje en: précifément le bâton de Bootes

ou Ojîris. Voyez la planche 3. Tous les Lamas portent la mitre, ou bonnet
couque, qui étoit l’emblème du foleil. Voyez note 56 , art. 8.

Page 148. (s5). L’envie d’une planète dans un figue fut un mariage ,

un adultère, &c. Ce font les propres termes de Plutarque dans Ijis 8c Ojîrisa
Les Hébreux dirent, en parlant des générations des patriarches: 6’ ingrefus

eji in eam. Voilà l’équivoque perpétuelle de l’ancien langage, d’où four.

venues toutes les mépnfcs.

Page idem: (56). La pre/union de ces fgures, 8:0. Le leâeur verra fans ’
doute avec plaifir plulieurs exemples des hiéroglyphes des anciens.

e Les Égyptiens, dit Hor-appolo, délignent l’éternité par. les figures du

foleil ô: de la lune. Ils ligurent le monde par un ferpent bleu à écailles jaunes.
(Les étoiles, c’eft le dragon chinois.) S’ils veulent exprimer l’année, ils

repréfentent Ijîs , qui dans leur langue fe nomme aulïi SOI/lis ou la canicule,

première des conRellations, par le lever de qui l’année commençoit: [on
infcription à Sais étoit : c’eji moi qui me lève dans la condeIlation du chien.

» Ils figurent aufïi l’année par un palmier, 8c le mois par un rameau,

parce.que chaque mois le palmier poulie une branche. i
» Ils la figurent encore par le quart d’un arpent; ’(vl’arpent entier,

divifé en quatre, défignort la période bilTextile de quatre ans. L’abréviation

de cette ligure du champ quadripartite cil; vifiblement lettre lui ou hit,»

unir; -



                                                                     

en N o T z 5.-,lfeptième de l’alphabet (amatirain (a: en général toutes les lettres alphabé-

tiques ne font que des abréviations d’hiéroglyphes aftronomiques; 8c c’eü

par cette raifon que l’on écrivoit de droite à gauche, dans le fens de la
marche des étoiles). » lls délignent un prophète par l’image d’un chien ,

attendu que l’aime-chien ( Anoubis) annonce par [on lever l’inondation.

Noubi en Hébreu fignihe prophète. a? A
« Ils peignent l’inondation par un lion, parce qu’elle arrive fous ce ligne:

8c de-là, dit Plutarque, l’ufage des figures de lion vomilÏant de l’eau à

la porte des temples. l “
- a) lls expriment Dieu 8e la deüinée par une étoile. Ils repréfentent and?

Dieu , dit Porphyre, par une pierre noire, parce que fa nature cil: tine’breujè,
olg/Eure. Toutes les chofes blanches expriment les Dieux ce’leres, lumineux ;

toutes les circulaires expriment le monde, la lune, le jèleil, les orbites;
tous les arts a; momans, la lune . . . Ils figurent le fêta 8c les Dieux de
l’Olympe par des pyramides 8c des obe’lfçues : f le nom du foleil, Baal

le trame dans ce dernier mot): le foleil, par un cône, ( la mitre d’Ofu-is):
la cette , par un cylindre [qui roule]; la puifTance génératrice [ de l’air] par

l le phalu; , 8c celle de la terre par un triangle, emblème de l’organe femelle.
»Eujèb. Præcep. Evang. p. 98.

, » Le limon, au: Yamblique, de 5mm, jêâ. 7, c. 2, déligne la
matière, la puilTance ge’ndrative 8c nutritive; tout ce. qui reçoit la chaleur,

la fêrmentation de la vie.

V » Un homme anis fur le Lotos ou Nenuphar, déligne l’a/prit moteur

(le foleil), qui, de même que cette plante vit dans l’eau fans toucher au
limon, exifle pareillement [épuré de la matière, nageant dans l’efpace, j?

repojîznt jar lui-même: rond dans toutes les parties comme le finir, les.
feuilles 8e les fleurs du Lotos. (Emma a des yeux de Lotos,dit le Chu-fier
Ne’azüdën, pour déligner fou intelligence, Ion oeil, qui fumage à tout,

comme la. fleur du Lotos fur l’eau.) Un homme au timon d’un vaiffeau,
continue Yamblique , déligne le fêlez“! qui“ gouverne tout. Et Porphyre-

nous dit que c’en: encore lui que repréfente un homme dans un vaiflcau.
fur un crocodile amphybie, (emblème de l’air 6c de l’eau.)

’ 3) A Eléphantine on adoroit une ligure d’homme aj/ïs, de couleur bleue,

ayant une tête de mon 6c des corne; de bouc qui emballoient un “que;

-4



                                                                     

N o r a sJ 213le tout pour figurer la conionélion du foleil dans le bélier avec la lune:
la couleur bleue déligne la puilTance qu’a la lune dans cette conjonâion
d’élever les eaux en nuages. (apud Eufeb. Præcep. Evang., p. 116.)

» L’épervier cil l’emblème du fêlai! 8c de la lumière , à raifon de fou A

vol/rapide 6c élevé au plus haut de l’air où abonde la lumière.

a» Le paillon ell l’emblème de l’averlion ; 8c l’hippopotame, de la vioc

lence, parce que , dit-on, il tue fon père 8c viole (a mère. De-là, dit
Plutarque, l’infcription hiéroglyphique du temple de Sais, ’où l’on voie

peint fur le vellibule, I.° un enfant, 2..° un vieillard, 3.° un épervier,
q..° un poilion, 8c g.“ un hippopotame; ce qui lignifie, 1.° arrivans (a la vie)

8c 2..° partans , 3.° Dieu, 4.° hait, 5.9 l’injullicé. (Voyez [fis à Ojîris.)

v Les Égyptiens , ajoute-Ml , peignent le monde par un fearabée, parce
que cet infeâe pouffe, à contre-fens de fa marche une boule qui contient
fea œufs, comme le ciel des fixes poulie le fêlai! (jaune de l’œuf) à conv’

treïfens de la rotation.

a: Ils peignent le-monde par le nombre cinq , qui cil celui des élémens;
l’avoir, dit Dibdore, la .terre , l’eau, l’air, le feu 8c l’éther ou jlh’n’tus :

(ils font les mêmes chez les Indiens) ô: felon les mylliques dans Macrobe,
ce [ont le Dieu tfuprême, ou premier mobile, l’intelligence ou mens née de V

lui, l’ame du monde qui en procède, le’s fphèresqcélelles 8c les choies

terrellres. De-là , ajoute Plutarque, l’analogie de pente, cinq, Ç en grec)
à pan , le tout.

» L’Ane, clio-il encore, déligne Typhon, parce qu’il cil: de couleur

maje, comme lui : or, Thyphon efl: tout ce qui en; bourbeux, limoneux l
(8c j’obferve qu’en Hébreux limon, couleur maje. 6c âne font des mots.

formés de la même racine hamr. De plus, Yamblique nous a dit que le
limon délignoit la matière, 8c il ajoute ailleurs que tout mal, toute corrup-
tion viennent de la matière: ce qui, comparé au moc de Macrobe, tau: cf!
pe’r’ijizble , fuie: au changementdans la fphère célefte , nous donne la théorie

du fyl’tême d’abord phylique , puis moralifé, du bien &tdu mal des anciens.) 2 l

P38? 15 1- (S7) Une eau/E injënjè’e de jilperjîition. C’ell le propre texte L

de Plutarque, qui raconte que, ces divers cultes furent donnés par un roi A
d’Egypte aux différentes villes* pour les défunir 8C les all’ervir (6c ces rois

étoient pris danshla giletiez prêtres.) Voyez-472; gig/iris. .

[r

’xx



                                                                     

224. N o ’r a s. l
Page zig. (58) Dans la projec7ion de la [pliera aïe/k. Les ancien;

prêtres eurent trois efpèces de projeilion, qu’il cil utile de faire connaître

au leéleur. -
a Nous lirons dans Eubulus, dit Porphyre , que Zoroajlre fut le premier

qui, ayant choifi dans les montagnes voilines de la Perfe une caverne agréa;
blement fituée , la confacra au mit/1m ( le foleil) crâneur 8L père de toutes A
choies: c’eû-à-dire,qu’ayant partagé cet antre en divifions géométriques qui

repréfentoient les climats 6c les c’le’mens, il imita en petit l’ordre 8c la difpo-

linon de l’Univers par Mithra. Après Zoroallre, ce devint un ufagc de
confacrer les antres à la célébration des myjlères; en forte que de même
que les temples font allèélés aux Dieux célelles’, les autels champêtres aux

héros ôt aux Dieux terreflres , les fouterreins, aux Dieux infernaux (inferi) ,
de même les antres 8c les groues furent fpécialement attribués au monde, à
l’Uniwrs , ’8c aux nymphes: de-là cil venue à Pythagore 6: à Platon l’idée

d’appeler le-mona’e une caverne , un antre , de antro Nympharum.

Voici donc une première projeâiou en relief; 8c quoique les Pat/ès aient
fait honneur de [on invention à Zoroallre , on peut affurer qu’elle eût lieu chez

les Égyptiens , a: que même étant la plus fimple, elle y dût être la plus an-

cienne: les cavernes de Thèbes remplies de peintures, autorifent ce fentiment.
En voici une féconde: a les pmphêtes ou hiérophantes des Égyptiens , dit

l’évêque Synnelius qui avoit été initie’ aux myRères, ne permettent pas aux

ouvriers ordinaires de faire les idoles ou images des Dieux; mais ils defcendent
eux-mêmes dans les antres facrés, ou ils ontqdes coffres cachés qui ren-
ferment certaines fit/zèf“ fur lefquelles ils compofent ces images en fecret 8c
à l’infçu du peuple qui méprife les chofes liinples 8c naturelles, ô: qui veut

des prodiges ô: des fables a). (Syn. in Calvit.) C’eü-à-dire que les prêtres

avoient des [pères armillaires comme les nôtres; 8c ce palTage fi concordant
avec celui de Chæremon, nous donne la clef de toute leur the’ologie afrologr’gae.

Enfin, ils avoient des plans - plats dans le genre de la ’planche III; avec
cette différence, que leur; plans très-compliqués , portoient toutes leurs divi-
fions Eâives de divans &jôus-de’cans , avec les indications (hiéroglyphiques )

de leurs inHuences. Kirker en a donné une copie dans [on Œdipe Egyptien ,
8c Gybelin un fragment figuré dans l’on volume du calendrier (fous le nom
de Zodiaque Egyptien 2. Les anciens llîgyptiensZ dit l’allrologue Julius

Pirates



                                                                     

i

Nt’O’fT E-s. Il;
:Firmicus, :2]!an lib. Il. c. 8c lib. 1V, c. x6, divifent chaque ligne du
Zodiaque entrois feâions;’8c chaque [hélion fut fous la diteéiion d’un être

nâifqu’ilsappelèrent De’can ou chef de dizaine; en forte qu’il y eut trois.

0mm; par mais ,6: trente- fix- par an. Or, ces De’cans qui furent aullî
appelés Dieux (Thoi) règlent les dellinées des hOmmes.. .. 84 ils étoient
fpécialement Zplantés dans certaines étoiles.. Dans» la fuite on imagina en

chaque dixainentrois autres Dieua:, que l’on appela les dupe/gâteurs; de
forte qu’il y en eut neuf par-mois, qui furent encore divifés en un nombre
infini de put-Fontes. (Les Perles 5c les Indiens litent leurs fphères fur des
plans femblables ; 8c li l’on drelT’oit un tableau de la dcfcription qu’en donne

Scaliger. à la plia deyManilius, l’on y verroit précifément la définition de

- leurs hiéroglyphes, car chaque article en cil un
i Page 15;. C 59) Des génies adverfes. Voilà précife’ment pourquoi le nain

.d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Perles , renverfé. ainfi , “upqun

Page 154. ( 60 ) Typhon , c’ell - à - dire rie/luge ; Typhon , prononcé

.Touphon par les Grecs, cil précifément le Touphan Arabe qui veut dire
deluge ; a: tous ces de’luges des mythologies ne l’ont tantôt que l’hiver 8c les

pluies, 8c tantôt le débordement du Nil: de même que les prétendus in-
cendies qui Ldoivent terminer le monde, ne [ont que la fui/bu d’été. Voilà

pourquoi Ali/lote, de meteor. lib. l , c. 14, dit que l’hiver de la grande
i année cyclique cil un de’luge, 8c fou été un incendie. 4: Les Égyptiens; dit

Porphyre, emploient chaque année un talifman en militaire du monde; au
folflice d’été , ils marquent de rouge les maijbns , les troupeaux? les arbres,
difant que ce jour- là tout le monde a été incendie. C’étoit aufli alors que le

célébroit la danfe pyrrhique ou de l’incendie. a) Ç Et ceci explique l’origine

des purifications par le feu 8c par l’eau; car ayant appelé le tropique du
cancer porte des cieux ,’ 8c de la chaleuroufêu céleile , &Icelui du capricorne
forte du ’de’luge ou de l’eau , il fut cenfé que les efprits ou ames qui pailloient

“par ces portes pour aller a; venir aux cieux , étoient rôtis ou baignes- ; de-là
“le Imprimerie Mithra 8c le pall’ageyà. travers les flammes, pratiquésldans tout

....a’l’Orient, long-temps avant Molle) . i q . I v . .
. Page idem. Ç 6: ) Dans un temps pognésrieiir,ic’ell7iifdire«lorfqueile bélier

devint le ligne équinoxial, ou plutôt lorfque le dérangement dulciel eût En:

appercevoxr que ce n etoxt plus le taureau. Voyez note 48. J
FF

.Æ-iÀ

K

et l-i-J-JIK

. 3x



                                                                     

e26 N o 1* E s. ’
Page 1”. (’ 62 ) Je?” religieux du genre gai. Toutes les fêtes anciennes

relatives au retour ou à l’exaltation du foleil portoient ce carnâère: de - là les

[alaria du calendrier romain au pajîzge (Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les

daufes étoient des imitations de la marche des planètes. Celle des Derviches la

figure encore aulourd’hui. a
Page idem. ( 63) Aâes religieux du genre tri/le. « L’on n’offre , die

Porphyre , de factifîces fanglans qu’aux Démons ô: aux Génies mal - fanfans

’ pour détourner leur colère. . . . Les Démons aiment le fang, l’humia’iIe’, la

puanteur. à) Apud Eujëb. Præp. Ev. p. 17;.

- et Les Égyptiens , dit Plutarque, n’offrent de viéiime’s (sanglantes qu’à

Typhon. On lui immole un bœufroux; 8c l’animal de facrifice cil un anunal
exécré, chargé de tous les pichés du peuple. (Le bouc de Molle) » Voyez

de Ijz’de à Ofr’ride. “ “
Ce partage des animaux en filtres 6’ abOminabIes. Strabon dit à l’accalion de

Moire a: des Juifs: a De la ruperllition font nées les prohibitions de certaines
viandes ô: les circoncilions. » -- Et j’obferve à l’égard de cette dernière pra-

tique, que l’on but étoit d’enlever au fymbole d’Oliris Ç Phallusa) l’obancle

prétendu de la fécondation; obRacle qui portoit le feeau de Typhon: « dont”
la nature , dit Plutarque , en: tout ce qui empêche , s’oppo/èï, fait obnraâ’ion. si

Page 157. ( 64 ) Champs-(Indes. A111, en Phénicien ou Hébreu, lignifie

Han/hm 8c joyepx. l r “
Page 158. ( 6 5 ) La voie Iae7e’e. Voyez Macrobe , foin - feip. , c. 12 , V&’

la nore (78 ). é . v
un. Page 1 5 9. ( 66) N’y donneront point d’ombre. Il cil à ce fuie: un panage

de Plutarque , li intérell’ant’ a: explicatif de tout ce fyllême , que le le&eur

nous fauta gré de le lui citeren’ entier. ’Après avoir dit que la théorie du bien

8c du mal avoit de tout temps exercé les phyliciens &Ithéologiens: « plulieurs ,

ajoute-t-il, croient qu’il y a deux Dieux dont le penchant appelé (e plaît l’un

au bien 8c. l’autre au mal; ils appellent fpécialement Dieu le premier, 8c
’Glnie ou Daemon le fécond. Zoroallre les a nommés Oromaîe 8c Arhimanes,

8c il a dit que de tout ce’qui tombe fous nos feus , la lumière cil l’être qui
“repréfente le mieux l’un, l’ess’té’nèbres 8c l’ignorance l’autre. Il ajoute que

Mithra leur-cit interme’diaire ; 8c voilà pourquoi les Perles appellent .Mithra ,
le me’djateur ou l’interme’diaire. Chacun de ces Dieux a. des plantes 8c des



                                                                     

.Norns. «2.2.7, animaux qui lui font particulièrement confaerés: par exemple, les chiens, les
. oifeaux, les bénirons (ont aEcaés au bon Génie; tous les animaux agnatiques

(au mauvais.

q - a LeôPcl’Êasl-difent encore qu’Oromaze naquit ou fut formé de la lamier;

(il; pane; Ahrimanes, au contraire. des ténèbres les plus épaillera
.qu’Om naze fief: Dieux (mm boas que lui, 6c qu’Ahrimanes leur en oppefl.
’ fur méchas. Qu’enlliiœ Onomaee fe tripla Ç Hermstriünégiüe ) , a; sfélejg“

du me! autant que lerfoleil eft éloigné de la terre; 8c qu’il lit les étoiles,

. a: rentr’amree Sirius , qu’il plaça dans les cieux commun gardien a; une
jèntindle. Or, ,il fit encore ’virigtÂquatre autres Dieux qu’il plaça dans un ëîf;

imais Ahrimaues en-créa vingt - quatre autres qui percèrent l’œuf, de alors les

biens 8c les maux furent mêlés (dans l’Umvers ). Mais enfin Ahrimanes doit

être un jour vaincu , a: la terre deviendra e’gale 8c aplanie, afin que tous les

pommes vivent heureux.

a Théopompe ajoute, d’après les livres des Mages, que tour à tout l’un de

nes Dieux; domine tous les trois mille ans, pendant que l’autre a du défions ;

tqu’enfuite ils combattent à armes égales pendant trois autres mille ans; mais

enfin que le mauvais Génie doit fuccomber Ç fans retour Alors les faim/nes
[deviendront heureux à ne donneront point d’ombre. Or, le Dieu qui médite ces

’chofes, le repofe en attendant qu’il luiplaife de les exécuter. v De me; 8c

.015“?- ’ ’. L’allégorie le montre à décauvert dans tout ce pellage. L’œufeft la (phène

“des fixes , le monde : les Ex Dieux d’Ozomaze font les 5x lignes d’été; leslix

d’Ahrimanes, les il): lignes d’hiver. Les 48 [ont les 48 conüellations de la

fphère ancienne , partagées, également entre Ahriinanes 8c Ôromaze. Le rôle
:de Sirius , gardien, YèntineHe , décèle l’origine égyptienne de ces idées; enfin,

. cette,exprelïion que la terre deviendra (gale ô: aplanie , 8c que les hommes
’heareux ne donneront point d’ombre , nous montre que le paradis “yen-mm
’étoit l’aquateur. ’ A

. p p V U ,Q, Page 160 ( 67) L’antre de [Hit/Ira. Voyez-la note 58. Dans les antre:
pfâûices que les prêtres pratiquèrent par-tout,’on célébroit des mylières qui

(ÇQHÜÎÏOÏCHI ,. dit Origènecoutre Celfe , â imiter-iles mouwrnens des affresJ des

planètes acide tous’les cieux. Les initiés partoient des noms de coni’tellations,

je prenoient des ligures d’animaux, L’un étoit déguilë en lion, l’autre en

l /

-t x “WM

- x. 4 mutina...“

.4, 1.5..



                                                                     

02.6 N o 1* E s.Page 1;; (.62 ) 2147:5 religieux du genre gai. Toutes les fêtes anciennes
relatives au retour ou à l’exaltation du foleil portoient ce caraâère: de - là les

hilaria du calendrier romain au paj’age (Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les
«lamies étoient des imitations de la marche des planètes. Celle des Derviches la

figure encore aujourd’hui. t
Page idem. (63) Aâes religieux du genre tri/ln. “« L’on n’oEre , dit

Porphyre , de facrifices fanglans qu’aux Démons 8c aux Génies mal - faifans

pour détourner leur colère. . . . Les Démons aiment le fang, l’humidite’, la

puanteur. » Apud Eujëb. Præp. En p. 17g.

- « Les Égyptiens , dit Plutarque , n’offrent de viâimes fanglantes qu’à

Typhon. On lui immole un bœufroux; 8c l’animal de facrilice Cil un ammal
exécré, chargé de tous les pathie“: du peuple. (Le bouc de Moire) » Voyez

de Ifidc à Onride. “ l ’
Ce partage des animaux en fileras 6’ abominables. Strabon dit à l’occafion de

l Moïfe a: des Juils: « De la ruperllition font nées les prohibitions de certaines
viandes 6: les circoncifions. » -- Et j’obfcrve à l’égard de cette dernière pra-

tique, que [on but étoit d’enlever au fymbole d’Oliris ( Phallush) l’objlacle

prétendu de la fécondation; oblîacle qui portoit le fceau de Typhon: « dont x

la nature , dit Plutarque , eft tout ce qui empêche , s’oppojè , fiu? ola/ïruâion. n l

Page 157. ( 64 ) Champs-((yç’“. AIR, en Phénicien ou Hébreu, lignifie

Han/5m: a: joyeyx. i a ’
Page 158. ( 6 5 ) La noie lacks. Voyez Macrobe , foin - fcip’. , c. 12 , 78c’

la nore (78 i , I-. Page 1 5 9. Ç 66) N’y donneront point d’ombre. Il eft à ce fuie: un palTage

de Plutarque , li inter-allant a: explicatif de tout ce fyllême , que le leâeur
. nous fauta gré de le lui citeroit entierÜAprès avoir dit que la théorie du bien

8c du mal avoit de tout temps exercé les phyliciens 8c théologiens: s plufieurs ,

ajoute-t-il, croient qu’il y a deux Dieux dont le penchant oppofé fe plaît l’un

au bien 8c l’autre au mal; ils appellent fpécialement Dieu le premier, a;
LCâu’e ou Daemon le feeond. Zoroallre les a nommés aramant 8c Arhimancs,

ô: il a dit que de tout ce’qui tombe Tous nos feus , la lumière cil l’ être qui
“repréfente le mieux l’un, les a. ténèbres 8c l’ignorance l’autre. Il ajoute que

Mithra leur-cit intermc’diaire ; 8c voilà pourquoi les Perles appellent .Mithra ,
le me’djateur ou l’intermeidiairetChacun de ces Dieux a. des plantes 8c des



                                                                     

.Norns. v2.1.7A animaux qui lui l’ont particulièrement confaerés: par exemple , les chiens, les

, oireaux, les hérillons (ont airelles au bon Génie; tous les animaux aquatiques
; au mauvais.

X : a Im’Pcr’Eesdifent encore qu’Oromaze naquit ou fut formé de le luirait”

Q la plus peut; Ahrimanes, au contraire. des ténèbres les plus épailla:
.qu’Om naze me: Dieux aulli bons que lui, ôs qu’Ahrimanes leur en appela
( la: méchas. Qu’enfuiœ Drainage le rafla Ç Herniesxriûnégifte ) , 8: s’éleig“

du bien autant que lerl’oleil eü élpigné de la terre; 8c qu’il lit les étoiles,

.8: .entr’aut-ree Sirius , qu’il plaça dans les cieux commepun gardien a: une
jèntindle. Or, il fit encore virigtëquatre autres Dieux qu’il plaça dans un 2271;,-

Lmais Ann-imams en-créa vingt - quarre autres qui percèrent l’œuf, ââ ailera les

biens 8c les maux furent mêlés (dans l’UnNers ). Mais enfin Ahrimanes doit

être un jour vaincu , de la terre deviendra (gale 8c aplanie , afin que tous les
nommes vivent heureux.

a Théopompe ajoute, d’après les livres des Mages, que tout à tout l’un de

nes Dieux domine tous les trois mille ans, pendant que l’autre a du delTous t
(qu’enfuite ils combattent à armes égales pendant trois autres mille ans; mais
enfin que le mauvais Génie doit fuccomber C fans retour ). Alors les Hommes
ldwiendront heureux à ne donneront point d’ombre. Or, le Dieu qui médite ces

’chofes, le repofe en attendant qu’il lui’plaife de les exécuter. a) De Unie 8c

Djinn. » -. L’allégorie le montre à découvert dans tout ce pallage. L’œufeü la (phène

xdes. fixes , le monde : les Ex Dieux d’Ogomaze [ont les lix lignes d’été; leslix

d’Ahrimanes, les lix lignes d’hiver. Les 48 [ont les 48 couliellations de la
fphère ancienne , partagées également entre Ahriinanes 8c Ôromaze. Le rôle I

pde Sirius, gardien, “jèntintlle, décèle l’origine égyptienne de ces idées; enfin ,

. nette,exprellion que la terre deviendra (gale 8c aplani: , 8c que les hommes
wlutinerai: ne donneront point d’ombre , nous montre que le paradis vè’ritaâie

étoit Narrateur. ’ . A v p p I .
Page 160K 67) L’antre de MlhradVoyez’Ia note 58. Dans les antres
-fâÆlices que les prêtres pratiquèrent par-tout Q’on célébroit des myllères qui

........./

1(mordilloient ,’ dit Origènecontre Celle , a harmale; mouvementas: affres, des » .
planètes 8c de tous’les cieux. Les initiés partoient des noms de coni’tellationâ ,

4K5: prenoient des ligures d’animaux. L’un étoit déguifê en lion, l’autre en i
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corbeau, celui-ci en bélier. De-là les marques de la première comédie. Voye;

Ant. ;de’voile’, T. II, p. 244. « Dans les myllères de Cérès, le chef de la

proc-Jan s’appelait le Créateur: le porteur de flambeau, le [bled : celui qui
’ étoit près de l’autel ,’ la’lune : le héraut ou diacre, Mineure. En Egypte, ily

ï avoit une fête où des hommes 8c des femmes repréfentoient l’année , le fiècle ,

les [hybris , les parties du jour, 8c ils fuivoient Bacchus. Athénée, lib. V. c. 7.

-Dans l’antre de Mthra, il y avoit une échelle à [ept échelons ou degrés,

figurant les fept fphèresdes planètes, par où montoient a: defcendoient les
lames.- c’eût précifément l’échelle de la vilion de Jacob; ce qui indique , à

’ celte époque , tout le fyflêmc formé. Il ya à la bibliOthèque du roi un fuperbe

volume de peinture descDieux de l’lnde“, où l’échelle fe trouve repréfentée

avec les ames- qui y montent. y) Planche dernière.

Page 16 r Ç 6S) A la pre’cwon du calcul. Voyez l’aflronomie ancienne

par M. Bailly , ou nos alTemons fur les connoiflances des prêtres (ont am-

plement prouvées. l V ’ e .
Page 162 ( 65; ) ÎUneliaijlon intime. Ce font les propres paroles de Yambliquù,

de mxÆ Ægypt. K a ’ l *
Page idem. (7o) ou même (barque. Plus je confidère ce que les anciens

nont entendu par æt/ær 8e effrit, son: que les Indiens nomment l’aient/1:1,
plus j’y “trouve-(l’analogie avec le fluide éleârique. Un fluide lumineux rem-

pliifrant. lÎunivers, compofant la matière des allres , principe de mouvement 8c
r de chaleur; ayant des molécules rondes, lefquelles s’infinuant dans un corps,

le rempliITent’ en s’yl dilatant, quelle que foit’fon’étendue: quoi de plus

relièmblant à l’éleâncité? * ’ ’ ’ c
Pageiidcm. (71) Le cœur ou foyer. Les phyficiens,’ dit Macrobe , ap-

pelèrent le foleilicœur du monde ,Ï 201,. Sam. SCIP.’LÇS Egyptiens! dit
Plutarque , appellent l’orientle rai/lagan, le nord le côté Jdioit , le midi le tôt!

gauche du monde Î parce que le cœur y efl placé): fans celle ils comparoient
l’univers à un homme ;- Bode-là le Mcrofcogne li célèbre-des Alchymijles.

.Obfervons , en paillant , que “lesealchvmilles, les cabalifles ,1 les francs-maçons ,

les magnétifeurs , les marmailles 8c tau: les vifionnaires de ce genre , “ne font

“que des difciples égarés dehcette étole antique; nous difons égarés, parce

“que , malgré leurs prétentions, le fil de la fêience occulte cil rompu“. s

l Page idem. Ç 72 ) Monde (and. “Voyez le Pythagoricien Dallas

Lucanus. V i



                                                                     

N ô T i: s 22.9-’ U Page idem (’73) “L’œuf émue , ard-Cette comparaîroâà un jamc

’d’œ’uf, porte , 1.° fur l’analogie-de la Egùrc Von’de 8c foune; 1° fur la litua-

’tionrau milieu;-g.° fur le granneïou principèvde Éric pinté dans le jaune. L1

iguré ovale feroit-elle reIative à ’l’ellzpjê des orbites? Je fuis porté à le croire.

k Le mot orphique offre d’ailleursu’ne remarque nouvelle. Mlcrob: dit (Sont.

«Scip. c. I4 8c on) que le foleil en [à cervelle de l’univers, 6c que t’en:
epar analogie-que dans l’homme laïcrâne eü- rami,- comme l’ai’tre liégé: de

l’intelligent“ or, 4e mor ærph (par aïn)-fîgnifîe en hébreu , le cavum

73: (on jifge- (cervix); alors Orphée en le rnême que Bcdou ou Bain ; “8c
les Bouges font des mêmcsorphiquer quêËPvlutarqùev’rious peînt comme des

tcharlamns qui ’nemangeoienc point de friande, vèndbiénè des talifm1n9-, des

. pierres, émus: trompoient les particuliers , 8c même les gouvernemenr. Voyer

.un 121mm: mlmoire de Freret fin whip/tiques. ’Acadî des Inj’crip. tom. 2 3

47h43., 1 .; : ’ D 1 a, l in f; r. .,.   .
’ Page 163 (74) Portail! une fia/“18k 430i“, Été. Voyëz” Porphyre dans

Eufcbc, Prçtp.’Ev. lib. 3. p.111’5...f L i ” ’
J   Page idem. (jjj Pâr alla/ion ou rend Le vent du nord ou le’u’jîen qui

“commencefégulièrement au folùïèc, armé l’inondation. . l I I

,4 Pagé 5:64. (76 Youpiter, pronoqc-igçiglyyéritable dt; fu.7piter a?
(Latins; Q a. l’ai/2eme elle-mêmç réel; le fençriclu/ rnQEyoue Voyez la note 8.4.,

  Pageiidem, ( 77 ) Produifant..r. n. legrand œuf: Voyezlammc 3j. ’ z
Page idem. ( 78 j Immortalité de l’ame’qùifut d’abord éternité Ï . . Dans

Je fyfiême des.premiers fpiritualiües, l’amen’e’toir point créée avec le Corps;

ce; en même temps que lui ,. pour y être inférée z? elle exif’coi: antérieurement

  datouceué’rernité’; voici en peu de moula doârina-qu’iexçpofe Manche à

.ÇÉD ngm- a, l f5 vi)“ nîyïzÇni’Î Le; 5 ..; »: .13
a A- « Il «Melun Huideelnzpnineux ,“ignëg»trèsJî4b;iL,;cipi*,tfous le nom-dfæçhef

:86 flejjyîçitur , remplit L’univers; il ,compofe la lhhftqqcçjgiu fabula: des-9&5;
il eü lerprinçipqrêà Priam (Freud 494°“? môëvçmsnrudeatoucçe riez-411%

.roïdrginigê,xîg cor-Pr. doit-tétée, agiæëfpr. Serre , grue moklécylçj

de ce fluide gravité. voie hélée vers 19. fphère lorraLre 3- Patronne ,
elle-“Te combine“ avec tin; nif plus greffier, 8: deviehèilp’roprë ÏëIngocier. la

matière-z alorS’elle’ entre dans le corps qui fc fourre; Ïeirïcinpllir tout entier;

l’anime , croît) foudre, grandit 8:. diminue avec lur: ’IOrfqu’enfuicÈ il périt;

D

“M.
“Î

I
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8c que les élémens groHieijqdifÎoLvenu, cette molécule incorruptible s’en

Iépare; 8c sellerie réuniroicdç illico ou grand océanidel’ither, li (a combi-

miro“ avec Pair lunaire nelajrezenoit: dans“ ciron gaz- .qui ,-coafervam les
formes du corps , Rite tians l’état d’ombregouode (mm; ,. image parfaite

«défunt. Les Grççs upéeloiçn; ce“: ombre l’ànzgçpupl’ùiok d; l’aune; les

Pythagoriciens la nommoient [on dur, foui mvdopge; ;i 8c, l’école» tabinique.,

louvoyé“ ,1 fa nacelle, Lexique l’homme avok bien yécu , carreaux entière,

c’eü -è - dire fan du; a: fonfr/zemcmontoienc. àla lune, où; il s’en faifoit
une (époi-arion; le char Avivpit dans l’élyfèé Icnaig, &Vl’c’dm’ tmrnoit aux

fixes , c’cü-à-dirç àjpieuïcar , dit Man-oba? milieu“ 499631ch Dia: le
piat-135 fixe, ( can (lès; L’homme n’ayviçpaslaicn vécu:,1’ame “relioit. En terne

pour fa purifier, ô: telle erroit çàôc là, à“ la manièæ des ombres d’Homèrc,
qui a mmm tout cette dpârine g page qu’il; écrit poûérieurement à

Î’hérécyde 8c à Pythagore, [es divulgateurs dans la Grèce. Hérodote dit
[à cet“; occaûon, plus iront lç; roman dc,l’gmç à tardifmigç’ations a

(Il inventa pair les’Egyptic/zà , ô: répandu)en Çrèço pur; des boni-nues qui

s’en font prétendus los auteurs. Je fais leurs noms.) [ditfilzgmais je veux les
imite. (lib. 2/). Cicéron y ’fupplée, en nous apprengnt pbütivemèntgueçe

fut Phérécide, maître de Pythagore. ujîul. lib. ’I ,  5. 16:) pli, en ail-
.aftiettant qué et“ ’fyliême “En dans là’fervèurdélfa nMeàuté à cotté Épqquç,

on explique bès- bien pourquoi ’Sanmorf;’“qui vivoir’iigo ans mimi Ph’rêriéciidé,

le traitoiticomme lune &blëgïexî difanr: a qui; faim ill’é’fp’cifü-e liftonimemonte

a dans les régions fupérieures-E’ Pou! moi,- méditancyfu; laroàüiàOMde;

p hommes, j’ai gumène étoit la même que celle-des animgux.’ [surfin et!

L» la même; l’homme péris ,ComnieJ’aniuml; ça qui telle, du: run n’ait pas

p plus que ce qui’,4rçÛ& dqu’auxranmut’eft- néant. lm 6 15:dech un.)

Et tell: avoit été l’opinion de Moire, comm’eiil’oiaferâitrësiiien E16 dédiro-

’tcuf H’Hérodote (7M;- l’ArCher, de l’àœJéniie dei infériptionël); liiôte589 du

livre facond, où il dit aulïi que l’immonéb’ré né s’intnod’uîficfcfièz le; ’Hé-

-breiix-què par la communication &es AŒirienàJDurèü’c, fou/tille Üüênie’py:

imgmmà , bien“ mon ,- n’a! gamme «Mana-.155 la»: acine: au: entendit.

Pagé 155. (329”), pope il âme les colonnemçnsdcs
îpi’rîimàuaes péncnèî’rgë gelai-12.. .Yo’y; ,Maçfol’ie; En du [gond-livre, 5;.Platon,

é°mm°nfé Paimmêle Fêëæ , * “A - *
4414 Ï; i na
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î Page 166. (8o) LeDemi-ôurgos: laitages, l’ejjzrit. Cefonl: réellement les

types des trois patronnes de la trinité chrétienne. (Voyez la note 99. )
Page 167 (81) [ès noms eux-mémés. En dernière analylè, tous: les noms

de la divinité reviennent à celui d’un objet madriel-quelcanque qui en fut
cenfé le liège. Nous en avons vanne foule. d’exemples : damnons-m un encore

dans notre propre mor dieu. Ce terme, comme l’on fait, clille dans des «La-
tins, qui lui-même en le dicos des Grecs. Or, de l’aveu de Platon (in Cra-
tylo) , de Macrobe 84mm. lib.’1 c. 24.) , 8c de Plutarque (Msô’ 0/2113),

fa racine cil thein, qui lignifie errer comme plamât, c’en-à-dire qu’il du”

nonyme à plan/ites, panca que, ajoutent ces auteursa kszançiens Çrçcs ainjzî gag

les ,Bgrbares adoroient fpùialemmt les planètes. Je faitw que l’on-a beaucoup:

décrié cette recherche des étymologies: allais li, comme il cil vrai , les mot;

[ont les lignes repréfentatifs des Wes.,.la généalogie des uns devient celle de;

gattes, 8c un boumdiélionqaire. étymologique feroit la plias, parfaiteqlujîoire de
l’entendementlhnmailnt; Seplçment il liant porter glutamate ZBCChCl’Çl’lCVdBS pré:

captiqns que l’on n’a pasÇiarifçs jul’qn’à ce jour, de entr’autres il, fait: çvoir fàit

une Icomparaifm enfle-de la, valeur des lettres des divers alphabets” Mais,
pour continuer notre (niet, nous ajouterons que dans ’qu Phénicien, “le mot

thé/I (par afin) lignifie aulli errer, qu’il paroit être la fource de t/æin: f1
l’on veut, que dans dérive. du grec gus, nom propærde yoqutef, ayant (au,
j: agis, pour racine, il reviendratprécifément au-fem de yen, 8c lignifiera Fig/ne

du inonde, le qu principe. (voyella nous .84.) 1)!er qui, ne lignifie que
gâu’e , dieu de («and ordre, me paraît venir. «de l’oriental div pour (lib: (ou?

8C 6,14641 , l’un des emblèmes du jbkil. A Thèbes, dit Mati-ohé , lejëlei’l (toi; q

940’151“ 1415m“ d’un loup «chacal; ’car il n’y: pas de laupsgn Égypte, ,

Lita-ilmgrdecetemblême en: fans doute. quel: chacal. annonce par (a; frlî
Ë? kifer-du Mil, ainli que le Coq; 8c entremêlât le “infirme; par l’analogie

du 13’150; , loup, 89111:2, lumürçn’u matin, (lion clin/mur lux. . x!

Diizs, qui S’entend aulli du foleil, doit venir de Jill , apervier. in Les Égypl-ï-
p ticns,’&iË?orphyrc ’( ’Ëùji’b. Præp. Eviir’ig. , pag. 92) , peignent le Îoleil fou)

» l’emblème d’un (pervier, parce que ’c’et’ oifeau vole au plus haut des airé cil

9 abondcilâé’lüàl’rlêë’éî à; “Et cri W’biï-voitlfahsî cell’è’aü’CâÉre «les milliers

de ces oifeàux planer au“: -l’air,ïd’6t1”ilslne ïdel’c’endeiit qùÇ-’flORÉ in)?»

auner par lourai qui imite la fyllabe alii: le: ici ,.cemme.densÇl’exm?l0 pré!

x»?



                                                                     

132. I .Nr’o’ï’r œ-é.
cèdent, (a termail’an’alôgiè desxdtotS’dies, jour, 1mm: ,4- 6c litas; die); ,

folcil. ’   ’ . ’I ’ l ’ v
. Page r67 (32) Des [Emacs ce. des “de’ccmvertes.-L’unc des preuves que
tous ceà fyüêrùesïurentl- inventésïén-IEgypteï, Iréfîde fur-tout En ce que de

pays sa lé (en! où’l’on vôit macérés emplardeü’doârine formé dès il plus

- vhaute-antiquité.” « - ï I nif-“J- - 3 .
Clément d’Alexandrieinous àIIËraùfmîs’ (Strômart; 6.) l’aria-étau Curieux

de 42 volumes que-l’un punuitlïdarns [à proéefï’îun 3’153. a LE chef“, dit-il , ou

a» “chauma porte un daseinamnæa’s fymbôlès de là ÎmuÊqQùeg kampung de

à Mercurë,” émanant Funvdcè ïhymnës dès: dieux ;- -I’aütrc-la Mie-des toit;

5’Aprèsvluiï, lï/zoiij-o?è (d’abl’ervat’eur-du têtus)..pbrte;uuclpàlme ôt’une

horloge; fymbolès de’l’àferlogie;ïil dort’fïvdir’par’fctur les quatre üvrcs

dé Mercure qui traitent de l’ai’crologiet: le premier fur 1’ ordre des planètes;

le“ [emmi fur lès hiers du foleil 6c de la 4m; écules. demi autres fur le:
levers r8: afpca’s des affres. ’L’e’crivainï [brifé vièut 211mm quint rît-(plumé;

fur là tête comme Kmph)’-8c en main. un livré,”dè Teneur; ô: un rojêazl

’ pour-écrire (ami? que le pratiquent entêté lés’A’rabes); “:1 doit connoîtré

les hie’roglyphes ,13 defcrîption de l’univers , le cours du foleil, de lalune;

à) des planètes; la divilîon de l’Eg’jlpte (en 36 nômes), le -cuurs du Nil ,,

iles inftrumcns , les Omemensifacrés, les alleux’faints,’les mefute’ls,5&cl. Plus

a vient le porte-(toit qui porte. la coudéedezjîbïiæ mu mefure’ du Nil ,- a;

9 un calice pour les libations: dix .vblumeà’tohtbrrrènt [les’facr’rîiceg les

w hymnes, les prières, lesloffrandcs , les cérémonies, les fêtes. Enfin arrive le

a» pmplzètc, qui porte dans (on fein 8è à déobuvert une cruche; il en fuivi

v» par ceux qui portent lapai/15 Ç comme aux nocesrde- Cana). Cetprophète,

v en qualité de préfîdent des myüères, apprend. dix (autres). volumes
9 . [acrés qui . traitent des tout , des .diïux 6c de toute la difcîpline des prêtres,

v me: il y a en tout 4a volumesl,.dontl 36 fontappris’. par ceà perron-
» nages; les fîx autres font du reUIIÏQrt despajlophoresails traitentldIe la mé-

» deciné, de la conüruâiurî Humain ranatornicjàdeguiuladies,
D des médiçqrueus, des ipfÏ/rumcnè’,l (Sceau. I j I l’

36“ V Ü” U“ va w-

“4 I:“..INous lamons au leaçur. à déduirery’oâæes’ Les mmm 5mm;

:ncyclopéçliç. On .l’attrihuqit à :Mgrcure5 f mais Xambliqupznguçïavertit que

îout livre compofé par les. prêtregxétqétzëëgié à-cçlDieu qui; La“: de géni.

ou.
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bullée” ouvreur du zodiat1ue, préfidoit à l’ouverture’de toute entreprife; c’ell

le foirardes Romains, le Gùianefîz des Indiens, 8c il cil remarquable que
YanusïôeiGuiaziçs (ont homonymes. Du rafle il paroit que ces livrèsifontil;

fourcetde tout caïque nous ont .tranfmis” les Latinsk les Grecs danstoutes
les factices, même en Akhymie, en Néeromancie , &c.’Ceique l’on émioit le

plus, regretter, titi la partie de l’hygiène 8c de la diététique, dans lefquelles

il paroit que les Égyptiens avoient réellement fait de“ grands progresôc d’utiles

obfervations. -n

, .. . p Q . V. a .. A L (aPage r68; (83) ngn’am damila’ bujè,Egypte..»i Amnecertaîm

a) dit Plutarque (de I/îde), tous les Égyptiens lbnt peindreïlcins dieux
s animaux. Les Thébains [ont les’feuls qui ne paient pas de:p“ein”tre, parce

s) qu’ils adorent un. dieu dont les formes ne tombent pas fousilest feus 8c
» nefe figurent point. » Et voilà le dieuque Moïfe, élevélà Héliopolisç,

adopta de préférence, mais qu’il n’inventa point. V l N “

Pag. 168. (84.) Et Yahoulz ..... Telle cil la vraie prononciation dis
Jehovah de nos modernes, qui choquent en cela toutes les règles de la crià
tique, puifqu’il ’ell confiant que les anciqu fur-tout les orientaux Syriens 8c

Phéniciens, ne connurent jamais ni le Il ni le v ventis des Tartares. L’ufage
fuinlla’nt des Arabes, que nous rétablilTonSici, eft confirmé par Diodo’rci,

qui nomme Iaw, le Dieu de Moire (lib. 1); 6c l’on voit que Iaw-ôc 1:25th
Ïont le même mOt : l’identité le continue dans celui de“ Ion-pitch mais alii:

de la rendre plus complète, nous allons la démontrer dans le feus même. a

En hébreu, c’eil-à-dire dans l’un des dialeé’tès de la langue commune

à la balle Alie , Yahouh en; le participe du verbe [xi/r, exé/Ier“,-être,-8e li-
gnifie-l’enflant; c’ell-àLdire le principe de la vie , le mm?!” ou même lemon-

rvement (l’ame uniVerfelle des êtres ).’ Orqu’eR-lce queljupiter? Écoutons les

Latins 8c les Grecs expliquantileur théologie: (c Les Égyptiens, dit Di’odore

à) d’après Manéthon , prêtre de Memphis, les Égyptiens, donnant des noms

s7 aux ring’e’le’mens, ont appelé l’efpn’t1(ou éther j Youpitef,-ài rairai du

3) “fans propre de ce mot: car’l’fprit-eflalacjâzûrcewde la aila, l’aulearrlupràæ

y ripe-vital dans les animaux; se c’ellïpar cette raifon qu’ils. le” regardèrent

a» comme le père, le ge’nJratruf êeràs; » Voilà pourquoi Homère dupant

sa; roi des hommes 8c des dieux. (Diod. lib; I, fait 1.)“ -
I” Chez les Théologiens , dit Macrobe ,’ Youîpiter e11: l’aime du menée nit-l’a

G g
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le mot de Virgile: Mujês, commençons par Eoupiter .° tout cil plein de fous

s piter, Ç Sang: de Scipion ), c. i7; 8c dans les Saturnales, il dit ,Jupiter
que [bled lui-même : c’en: encore ce qui a fait dire à Virgile : a» l’efjm’t ali-

n’mente la vie (des êtres),i& l’a/ne répandue dans les valles membres
n (de l’univers) en agite la malle , ôs ne lbrme qu’un corps immenlè. a

a Ioupiter, dirent les vers trèsèanciens de la [côte des Orphiques, née en
’9’ Égypte, vers recueillis par Onomacrite au temps de Pilillrate, Ioupiter

n que l’on peint la foudre à la main, ell le commencement, l’origine, la lin

a). 8c le milieu de toutes chofes: puilfance, une a: univerfelle, il régit tout,
u le ciel, la terre, le feu , l’eau, les élémens, le jour, la nuit. Vodi ce qui
n compofe [on corps immenfe; les yen! [ont le foleil 8c la lune; il eft l’éter-
n nité , l’efpace;, enlin, ajoute Porphire, Jupiter ell: le monde , l’univers,ce

a: qui’conllitue l’affirme 8: la 95’: de tous les êtres. Or, continue le même

a» auteur, comme les philofophes dilTertoxent fur la nature 8s les parties
si conilituantes de ce Dieu, 8c qu’ils n’imaginoient aucune figure qui repré-

» [entât tous les attributs,’ils le peignirent fous l’apparence d’un homme. . .

sa Il cil: ajis, pour faire allulion à fou même immuable; il cil: découvert ,
p» dans la partie fupérieure du ’cæs, parce que c’clt dans les parties [upé-

r» rieures de l’univers (les alites), qu’il s’offre le plus à découvert. Il cil

a) couvert depuis la ceinture, parce qu’il-oit plus voilé dans les choies ter-
p retires. Il tient un feeptre de la main’gauche , parce que le cœur e11 de ce
à), côté , ôs que le cœur en; le liège de l’entendement qui (dans les hommes)

n règle toutes les ailions. v (Voyez Eujêbe, Præpar. Evang. pag. 100)

Enfin voici un paillage du géographe philofophe Strabon, qui lève tous
les doutes fur l’identité des idéesde Moïfe 8s de celles des théologiens païens.

n Moïfe, qui fut un des prêtres égyptiens, enfeigna que c’était une erreur

n monlirueufe de reprélenter la divinité fous “les formes des animaux, comme ,

n faifoient les Égyptiens, ou fous les traits de l’homme, ainfi que le prati-
a, quent les Grecs 8s les Africains: cela feul cil la Divinité, sin-01931, (Pi
a» “comporte le ciel, la terre’ôt tous’les, êtres , ce que nous appelons le monde,

1: l’âru’vedizlitl les clio/ès , la nature .- or performe d’un efprit raifonnable ne

u-s’avifera d’en repréfenter l’image par celle de quelqu’une des choies qui

a» nous environnent; c’en: pourquoi, rejetant toute efpèce delimulacres (idoles),
t se Moire Voulu: qu’on adorât cette divinité fans emblème a; fous la proprc



                                                                     

N o T n s.-.’ 23;.
sa nature: il ordonna qu’on lui élevât un temple digne d’elle, arc. u Glu.

graph..lib. 16, pag. 1104, édit. de 1707.

La théologie de Mo’ife n’a donc point dilTéré de celle des feâateuts de

l’urne du monde, c’ell-a-dire des Stoïciens, a: même des Epicurieru. Il p1.

l mît que cette philofophie naifl’oit ou fe répandoit lorfqu’Abraham vint en

Égypte ( zoo ans avant Moire) , puifqu’il quitta fou fyllême des idoles pour

celui du dieu Y ahou/1 , en forte que l’on en peut placer la diVulgation vers
le dixfeptième ou dix-huitième fiècle avant J. C.; ce qui concorde avec ce

que nous avons dit, note 78“ “
Quant à l’hilloire de Moire, Diodore la préfente fous un jour naturel,

quand il dit, lib. 34 à 4o, « que les J ne. furent chairés d’Egypte dans
» un temps de difette , où le pays étoit furchargé d’étrangers , a: que

9 Moïfe , homme fupérieur par fa prudence à par [on courage, failit cette
» occalion pour établir [a nation dans les montagnes de Judée.» Il [emblera

paradoxal de dire que les 600,000 hommes armés qu’il y conduilit, doivent

fe réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe par tant de preuves -
tirées des livres eux-mêmes , qu’il faudra réformer une erreur venue des

copilles.Page 16 9.’ (8 5) Ei, l’ai/lente 3 c’était ,le monofyllabe écrit fur la porte

du Temple de Delphes. ,Plutarque en a fait le fujet d’un traité.

Page idem. (86)’Le.nom d’Ojiris dans le cantique de Moi/ê. Il y en:

en propres termes, c. 32 du Deutemnome. ct Les ouvrages de T/ôur [onc
parfaits. a» On a traduit Tjàur par créateur: en effet, il lignifie donner des

formes ; 8c c’eft l’une des définitions d’Ojir-is dans Plutarque.

Page 171. (88) De I’Archange Michel. a Les noms des anges a: des
,, mois, tels que Gabriel, Michel, Yar , Nifan, ôte. vinrent de Babylone
n avec les Juifs. a) dit en propres termes. le Talmud de Jérufalem. Voy,
Beaufobre, bill. du Manich. tom. 2, pag. 624, où il prouve que les faims l r
du calandrier [ont imités des 36; anges des Perfes 3 6c Yamblique dans ’
fcs myllères égyptiens , fe&. 2 , c. 3 , parle des anges , archanges, féraphins.

&C. comme un vrai chrétien. . . ,
r Page 172. (89) Theblogie de Zomdjîre. «- Toute la philofophie des
,, gymnol’Ophilles, dit Diogène Laërte fur l’autorité d’un ancien, cil me

9 de celle des Mages, &plulieurs affurent que celle des J uifs en a aufli



                                                                     

1*

1.36 N. o TEE s.n tiré (on origine ; » (lib. I , c. 9; ). Megallhènes, hiüorîen dillingué du

temps de Seleucus Nicanor, 8c qui avoit écrit particulièrement fur l’lnde a
parlant de la philçfoPhie des anciens fur les clac/ès marelles ,* joint dans
un même fens les Brachmanesr ô: les JuiÊ,

z Page :73. (95) mmm l’âge d’onÏlr la ème. Vollï mantram

tous ces oracles païens ’que l’on a appliqués à Jéfus, 8: entr’autres de [Â

quatrième églogue de Virgile 8c des vers fybillyns il célèbres chez la

anciens. ep Page 174.- (91) Au Eau; des jà: mille Pans prirendus. Nous avons déjà vis
note zç ,“cette’ tradititïn exiflânte chez les Toféans: errera: répandue chez:

la plupart dès peupleâfët elle nous déqoîle ce qu?! faut penfer dé tourd

ces prétendues crierions 8: jîn du monde , qui ne [ont que’des commuta

mens a: fins de périodes aüronomiques , imaginées par Mahohgues. and
de l’année ou révolurlbn [alaire , étant la plus fîmple 8:1: plus fenfîble,

a fenil de modèlel à toutes 169 autres, 8c fa compataifon 8 donné lien à 4d

idée: très-bizarres. Telle cl! tielle des quatre âges du monde chez le: Indiensl
dans fatiguée, des quatre âge: fêtoient que les guatrrfagfonr; 5: nommé
chacune d’elles étoit fous l’intence prétendue d’une planète, elle’portolt.

de mm’ eh: métal approprié à cette planète z aion le prima!» étoit régi

du foleil ou de l’or; l’été, l’âge de hanne ou deliargent; l’automne, l’âge

de Yeùhs bu du cuivre; a; l’hiver, l’âge Massa: du fer. 11»er
les afhologues eurent inventés leurs grenelai Mrs de 35,8: de ;6 mm;
ans, qui avoient pour objet de ramener tous les il»! à un» mêmepoint ü
départ, à unemnjonüion générale, l’éqalvoqw du termes humanisent

des idéer, de il! fût fâcile de prendre ppun des miné/1m de nim
blaires“, ce qui n’était réellement qie du millélîmebâe lignai célébra à

de dupée mainmîtes tué idéel de Création; dont on s’en li’fort touer

in réduira: “les talents» hypothétiques: et: pépiois antonorrÆqma: c’en

parce que Bon a pris le tommmtement de de! périodes, a: mame W
des açamâieati Hamme au dhéifcsïfaïod ,que’lu natriurie me“
a été (appelée s’être faite tantôt au printemps, rimât du Malte , Èlwvépô

se è’ bateliez chiqUÇ-rcŒnFe mmm [en innée. Cb; leoÆgyptienc,
s’était au. [milice nd’étés aulli le départ des fphèm 461mm; fait [alan-eu;

me premier ligne du cancer (gambe, Sam 5431?.) Chez des fetfas, CM



                                                                     

N on“ a s. a. 37
Bâbord au printemps ou premier ligne du bélier; en de4à l’opinion des
premiers chrétiens , que le monde fut créé au printemps. Cette opinion n’a

pu manquer d’être celle de la Genèfe; 8c il cil remarquable qu’elle ne fait’

pas créér le monde par le dieu de Moïfe (Y ahou/z j , mais par les dahim ou
dieux au pluriel, c’el’t-à-dire par les anges ou génies, felon le fans habituel

des livres hébreux: 6c li l’on obferve que la racine d’elahim lignifie fort
8c puwîznt , 8c que les’Egyptiens appeloientleurs diams, chefiforts ôtpuw’ans;

en leur attribuant la création, on trouvera. que la Genèfe a dit mat à mor
que le monde fur créé par les de’cans ; par ces mêmes génies que Mercure

Touleva contre Saturne , dit Sanchoniaron, 8c qui furent nommés Elahz’m.
L’on demandera pourquoi le pluriel alu/dm gouverne le lingulier, barn (créa).
La raifon en clic que l’unité étant reliée , le dogme dominant des Hébreux

après le retour de Babylone , il fallut faire un pieux barbarifme; mais avant
Moïfe , le barbarifme n’avoir pas lieu, a: la preuve en exille dans les noms
des enfans de Jacob , dont plulieurs font compofés d’un verbe pluriel,
gouverné par (la/nm alors au pluriel: tel cil le nom de Raoubcn ( Ruban D,
il: ont jeté l’œil fur moi (les dieux); ô: celui de Samaoum’ (Siméon)

ils m’ont exam! (les dieux j; 8: cela, toujours parce que ces dieux des
femmes de Jacob étoient les taraphins de Iaban, c’eft-àbdire les anges des
Perles les décans égyptiens.

Page 174. (92) Six mille ans’aVçpuis la cre’ation. Le calcul des Septante

comptoit cinq mille 8c près de lix cents ans; 8c ce calcul étoit le plus fuivi :
l’on fait combien , dans les premiers lièclcs de l’églife , cette opinion de la fin

du monde agita les efprits. Par la faire les, faims Conciles s’étant rallai-ès,
la taxèrent d’hérélie dans la (côte des Millénaires; ce quiforme un cas bien

lingulier : car , d’après les propres évangiles que nous luivons, il cil évident
Que Jéfus eût été un millénaire, c’ell-à-dire un hermine. h

Page 17 5. (93) Par la conflellatjon du févette, « [A Perfes, dit Girardin,
pppellent la conllellation du ferpent .ophiucus, jêrpcnt d’Eve; de ce ferpem:
D DPI-dams ou ophioneusjouoit le même rôle dans la théologie des Phéniciens»

par Phérécydes, leur difciple ôt le. maître de Pythagore, cilloit: «qu’DPbiœ

7 ne“: jèrpezztinus avoir été le chef des rebellesa Jupiter. si V. Mars. Ficin.
apol. Socrat. p. m. 797, col. z. Er j’ajouterai qu’æphah ( par aïn) lignifie en

hébreu , vipère , jërpenr.s
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1.38 N o T a aPage 17;. (94) Se’elait l’homme. Au en; phyliqueWuireJëdueerz, «en

qu’attirer à foi , mener avec foi.

Page idem. -( 9 5 j Tableau de Mthra. Voyez ce tableau dans Hyde, pag.
in: , éditr de I760.

Page idem. (,6) P0122 de l’autre «ne. Bien plus, la tête de Maure,
cette rêve de femmejï belle, que Perfée coupa a: qu’il tien: à la main ,
n’en que celle de la Vierge, dont la tête tombe fous l’horizon précifémene

lorfque Perfée fe lève; 8c les ferpens qui l’entourent font amen: a: le dragon

polaiire, qui alors occupent le Zénith. Ceci nous indique la manière donc les
anciens aürologues ont compofé toures leurs ligures 8: routes leurs fables: il:

prenoient les conRellarions qui fe trouvoient en même temps lin- la bande de
l’horizon, a: en allemblant les parties, ils en formoient des groupes qui leur

’fervoient d’almanach, en camâères hiéroglyphiques: voilà le [ocrer de tous

leurs tableaux, a: la relution de tous les moulines mythologiques La vierge
cil encore Andromède délivrée, par Perfée, de la baleine qui lapowjàit (pro-

lëïuimr-J .’. Page fys. (97) Par une neige cita/1e. Tel étoit le tableau de la que“:
aperliquuu , cité par Aben-Egra dans le calant poëticum de Blaeu , pag.
71. «La café du premier décan de la Vierge, dit ce: écrivain, repréfente

9 une belle Vierge à longue chevelure, allife dans un fauteuil, deux épiî
:9 dans une main , allaigant un eufànr appellé 1421: par quelques nations, a;

’9 Gin]? en grec. a) ’
Il exifle à la bibüorhèque du roi un manufcrit ambe, n.° 1165 , dans

lequel font peints les douze lignes; 8c celui de la vierge repréfente une jeune
flue , axant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs route la (cène de la millime:

de J éfus re trouve mEemblée dans le ciel voilin. L’e’table “cit la conilellaricn

du cocher 8c de la chevi-e, iadis.le bouc; conifellarion appelée pæjêpe Jouir

Hem/xi: (table d’Iou; 8c ce me: Ion fe retrouve dans le nom dîme-1912]:

(lorephnj Non loin en l’âne ne Thyphon (la grande ourlè,) 8e le bœuf
P“ taureau, àccompagnemens antiques de la crèche. Pierre portier cil Janus
Ève: les delà 8c lbn 5m: chauve : les 12 apôtres [ont les génies des 12 moie:
sa” cané vierge a iouélee rôles les plus variés dans toutes Les mythologies 3

agile à été Pm; des Égyptiens, qui difoient dans l’infcription cirée par Julien g

le famine j’ai erftzntl Æ]: fêlai. La plupart de? traits cirés par Plutarque



                                                                     

NOTES. 2.39lui (ont relatifâ, de même que ceux d’sz’ris conviennent au Bootert aufli les

fept étoiles principales de l’ourfe , appelées chariot de David , s’appelaient«

elles chariot d’OGris (Voy. Kirker); 8:13. couronne qu’il a derrière lui étoit:

formée de lierre, appelée Ohm-Ohm , arbre d’Ojiris. La Vierge et aufli été

Cdrès , dont les myllères furent les mêmes que ceux d’lfis 8c de Mithra ;
elle a été la Diane d’Ephèfe , la grande décile de Syrie, Cybèle traînée par

les lions. ; Mauve , mère de Bacchus; Ajlre’e , vierge pure qui hit enlevée
au ciel à la [in de l’âge d’or; Thémis, aux pieds de qui cil la balance qu’on

lui mit en main; la Sybille de Virgile qui defcend aux clubs, ou fous l’héh

mifphère avec fou rameau à la main , 8re. . .
Page 176. ( 98 j Re-jiergeoitdans le: Cieux. Rejîergere, [élever une/éconde

Ibis, n’a lignifié revenirâ la vie que par une méthaphore hardie; 8c l’on voit

l’effet perpétuel des feus équivoques de tous les mots employés dans les traditions.

Page idem. ( 99 j Clin”: , c’ell-à-dire le conjênæateur. Selon leur ufage conf-

tant, les Grecs ont rendu par X’ ou jota efpagnol le hi afpiré des Orientaux,
qui difoient hâris; en hébreu , hères s’entend du foleil; mais en arabe le mot

radial lignifie garder, con/ânier, 8c karis , gardien, conjèrvateur. C’ell l’épi-

thètekpropre de Vie/renon; 8c ceci démo à la fois l’identité des trinités

indienne 8c chrétienne, 8c leur commune (girie. Il cit évident .qne c’eü un
même fyllême, qui, divifé en deux branches, l’une à l’orient, l’autre à l’occi-

dent, a pris deux formes diverfcs : [on tronc principal cil le fyflême pytha-
V goricien de l’ame du monde, ou Ioupiter. Cette épithète de pifer ou père

ayant pellé au demi-ourgos des Platoqiciens, il en naquit une équivoque qui
ât chercher le fils. Pour les philofophes, ce fut l’entendement, nous 6c logos,
dont les Latins litent leur urbain i ô: l’on touche ici au doigt 8c à i’œil l’origine

du père e’terizel, 8c du verbe- fon fils, qui procède de lui (mais ex Deo
nata , dit Macrobe ;) ranima ou fpin’tus mundi fut le feint-efprit; 8e voilà
pourquoi Menés , Baflide , Valentin, 8c d’autres prétendus hérétiques des

premiers liècles, qui remontoient aux foutces, difoient que Dieu le père
étoit la lumière inaccelîible , [aprème ( du ciel premier mobile, l’aplanès) 3

que le fils étoit, la lumière féconde réfidente dans le foleil; 6c le Saint-j
Èfprit, l’air qui enVeloppe la terre. (Voyez Beaujbbre , tome II, page 586.)
De-là, chez les Syriens, [on emblème de pigeon, oifeau de Venus Uranie,
c’ell-à-dire de l’air. (s Les Syriens (dit Nigidias in Gerntanico). chient

.xi .
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14e -N o T a s”.» qu’une colombe couva plulieurs jours dans“ l’EuphràtÎ un œufde poulots;

d’où naquit -V!nus. » Arum ne mangent-ils pas de pigeon, dit! Salas En“
pyricus, infliPyh’k. lib. 3; c. 23-; 8: ceci nousindiquëunerperiode com-I
mencée au ligne dèsîpoiH’onsL-(folflice d’hiver. ) Remarquons’d’ailleurs que

fi Chris’vient de Hurijlrh- par un chin , il“ lignifiera-’fh’bvicatmr; épithète

propre du foleil. Ces variantes, qui ont dû embarraH-eir les anciens, prou-l
vent toujours également-qu’il el’c le véritable type de Jéfus,-ainlî qu’on l’avoir:

déjà apperçu dès le-tèrpps de Tertullien. « Plufi’e’urs, dit cet écrivain, penfent

uvavee- plus de vmïèmblanu que le foleil ell notre Dieu; «Sc-ils nous
9 renvoient à la religion des Perles»: Apologe’dgue, c. 16.) .

Page 177. (1 ce) 608i, peHode jblairr. (Voyez rode curieufede Martia-
nus Capella au foleil, traduite par Gebelin,.volume du Calendrier, page

V547 8c 548-) .A Page 183.. f 101) Des [acré/lices humains. Lier la Froide-déclamation
d’Eufebe, Præp. Ev.“ lib. 1 , p. I r , qui prétend que depuis que le Ch’riÆ

. où venu, il n’y a plus. en ni guerres, ni tyrans, ni antropop/zages;”nî
pédéraûes, ni inceüueux , ni fauvages mangeant leurs parens, ôte. Quand
on lit’ ces premiers doâeurs-dæéglife on ne celle de s’étonner de leu!

mauvaifc foiron de leur aveuglement.
Page 18.1.. C 102) De; Samane’cns. L’e’galire’ de tous les hommes devant

Dieu 8c dans l’état de nature, a été l’un “des principaux dogmes des Sama-

m’en: ; 8c il parbît’qu’ils’fOnt la feule feâe de l’antiquité qui l’ait reconnue.

Page 187 (103) Perverti routes les. con/Ëiences. Tantpqu’il aillera des
moyens de le purger de tout crime , de le racheter“ de tout châtiment avar:
de l’argent ou de frivoles pratiques; tant que les rois &rles grands croiront
le faire abfoudre’de leurs 0preliions a: de, leur: homicides en bêtifiant des

temples, en mon: des fondations; tant que les particuliers croiront pouvoir
tromper ô: voler, pourvu qu’ils jeûnent le carême, qu’ils aillent à-confell’e,

qu’ils reçoiventl’extrêmeeonâion , il eft impofiîble qu’il anille aucune’morale,

aucune vertu dans la fociétéyôt c’en avec un fans profond de vérité qu’un

pliilofophe moderne a nomme’le dognie des expiations la Ë . . . le des fociétés.

* Page id. (10411601! le jambart du lit nuptial. Comment, dirent les Mu-
mlmans , qui ne fuppofent point de moralité aux femmes, ô: que l’idée de

la cenfellion révolte fouverainement, comment unehOnnête- homme der-il
entendre



                                                                     

N o T E s. 24:entendre le récit des ailions ou des penfées furètes d’une femme? Ne pour-

roit-on pas dire en inverfe: comment une honnête femme peut-elle confentir
à les révéler ?

Page 187. (105) Compojè’des ajbciations [Écrètesy ennemies du rafle de

la jècie’te’. Veut-on connaître l’efprit. général des prêtres envers les autres

hommes, qu’ils délignent toujours par le nom de peuple; écoutons les doc-
teurs de l’églife eux-mêmes. n Le peuple, dit l’évêque Synnelius, in Calvit.

n pag. 3x; , veut abfolument qu’on 1e trompe; l’on ne peut en agir autre-
” ment aVec lui...) Les anciens prêtres d’Egypte en ont toujours ufé ainfi;
c’ell: pour cela qu’ils s’enfermoient dans leurs temples , 8c y compofoiènt à fon-

inl’u leurs myûères; (8c oubliant ce qu’il vient de dire) : n li le peuple eût

n été du fecret, il le feroit fâché qu’on le trompât. Cependant, comment

n faire autrement avec le peuple, pu [qu’il ef’t peuple? Pour moi, je ferai.-

» toujours pliilofophe avec moi; mais je jèrai prêtre avec le peuple. n

n Il ne faut que du babil pour en impofer au peuple, écrivoit Grégoire
a de Naziance à Jérome n. (Hieron. ad Nep.) Moins il comprend, plus il
admire. . Nos pères 8c docËleurs ontkfo avent dit non ce qu’ils penlbient, mais.

ce que leur Faifoit dire les circonllances 8c le befoin.
v n On cherchoit, dit Sanchoniaton , à exciter l’admiration parle merveilleux. r»

(Præp. Ev. lib. 3), 8c voyez le paillage de Plutarque, note (48).
Tel fut le régime de toute l’antiquité; tel cil encore celuivdes Brameaa

a: des Lamas qui retrace parfaitement celui des prêtres de l’Egypte. Tel
étoit celui des Jéfuites , qui marchoient à grands pas dans la même carrière.
Il n’ell pas befoin de faire fentir toute la perverlité d’une pareille doélrine..

En général ,. toute allbciation qui a pour bale le lux/[ère ou le ferment:
quelconque d’un fecret , ell: une ligue de brigands contre la fociété, ligue-
divifée dans [on propre fein en fripons ô: en dupes , c’ellz-à-dire en moteurs:

et en inllrumens. C’ell fur ce principe que l’on doit juger ces coteries
modernes, qui, fous le nom d’illuminds, de martimjles;de cagliotenj/Ies’,
même de fi-ancs-mâçons a: de mefmlri es, mettent l’Europe. L’on,ne fait.“

qu’y linger les Jolies 8c, les friponneries des anciens cabalrjles, magiciens,
orphiques, 8m, lefquels, dit Plutarque, jetèrent dans de graves araki”,
non;feulement les particuliers, mais ergcqte les peuples 8c les rois.

I. , . . , .Page 188. (106) Ils (les pretres) sitountfiuts tour-440w affrologues,
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141. i N n r n s.magiciens, devins, (Je. Qu’en-ce qu’un Magicien dans le feus que le peupk -

donne à ce mot P c’clt un homme qui, par des parole: à des areks,
prétend agir fur les êtres furnaturels, a: les forcer de defcendre à fa voix.
d’obéir à [es ordres. Voilà ce qu’ont fait tous les anciens prêtres, 8c ce

que font encore ceux de tous les idolâtres, 8c ce qui, de notre par: , leur
mérite le nom de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien prétend faire

defcendre Dieu du ciel, le lixer fur un morceau de levain, En rendre avec
ce talifman les ames pures 8c en état de grace, qui Fait-il lui-même, linon un
aâ’e de magie P Et quelle diHërenœ y a-t-il entre lui 8c un Cham”! tar-

tare , qui invoque les génie: , ou un Brame indien , qui Etjlefoendrc
Mahatma dans un vafe d’eau pour chaille: les mauvais efprit: î Oui? pan-
tout l’identité de l’efprit facerdotal en; complète , par-tout de“: l’afÎeêation

d’un privilège exclu/if, la faculté de mouvoir à [on gré les Menuet de la

nature; 8: cette prétention cil: un attentat li direâ au droit dïëgaliæ’ de

tous les hommes , que le jour où les peuples deviendront conféquens, il:
aboliront à jamais ce genre jhcn’lt’ge de noblejï: , qui a été la [ouche 8: le

type de “la noblelTe prolàne. « q
Page 189. (m7) Comme des denre’es du plus grand prix. Ce feroit

une curieufe billoire que l’hilloire comparée des agnus du pape, 8c des
pajilles du grand Lama P En étendant cette idée à touret le: pratique!
religieufes, il y a un très-bon ouvrage à faire : ce feroit d’escale! par
colonnes les traite analogues ou contraüans de croyance ù de (apex-(titien
de tous les peuples. Un autre genre de fuperüition dont il feroit égale-
ment utile de les guérir, eli le refpeâ exagéré pour les grands; 8C, pou;
cet effet , il rugiroit d’écrire les détails de la vie privée des rois 8: des

princes. Il n’en point de travail aulIi.philofophique que celui-là : .aullî
avonslnous vu quels cris ils jetèrent eux 8c leurs valets, Quand on publia.
les anecdotes de la cour de Berlin. Que feroit-ce li nous en avions la faire?
Si le peuple voyoit à découvert toutes les turpitudes 8: toutes les allitérer

«le cette efpèce Ëidoles, il ne feroit plus tenté de delirer leur: filaires joui!-
fances dont l’afpeâ menfonger le tourmente a: l’empêche deiouit du bonirent

bien plus vrai de le condition, ’
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